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Les arts graphiques a l'exposition de Vienne
Les produits trimprimerie et de librairie qui faisaient à l'exposition universelle de 1867 l'objet d'une classe spéciale, la classe VI, ont été à l'exposition de Vienne réunis aux dessins industriels et à la photographie, pour constituer le groupe XII sous le nom de groupe des arts graphiques.
Ce groupe a été subdivisé par le règlement en quatre sections :
Typographie, gravure sur cuivre et sur acier, lithographie, chromographie.
Ouvrages du graveur et du guillocheur, gravure sur bois.
Photographie.
Dessins industriels ; dessins et peintures de décoration.
Les deux premières sections embrassent donc dans leur ensemble tout ce qui concerne la fabrication
du livre Ou de l'estampe.
La photographie sera l'objet d'un rapport spécial auquel nous aurons à faire de fréquents renvois, car ses applications sont devenues tout à fait industrielles, et cet art occupe aujourd'hui une place considérable dans l'illustration des livres et dans la reproduction des dessins et des caries.
La quatrième section semblerait mieux placée dans le groupe de Véducaiion ou dans celui des beauxarts. Le dessin industriel, toutefois, se rat'ache à nos industries par les emprunts qu'il fait aux procédés graphiques, aussi bien que par les })ublications qui servent à en lixer et à en vulgariser l'enseignement.
Nous n'avons eniin pas cru sortir du rôle qui nous était assigné en consacrant quelques pages aux machines d'imprimerie et aux encres typographiques. L'examen des encres a été renvoyé à notre section par le jui'y des arts chimiques. Les presses ont été, il est vrai, jugées et récompensées dans le groupe XIII; mais le développement de ces merveilleux outils est trop intimement lié aux progrès de notre art, pour qu'il soit possible de parler des uns sans donner quelques détails sur les autres.
N'est-ce pas d'ailleurs dans l'amélioration de l'outillage que consistent surtout les progrès de la typographie et que réside par conséquent pour nous l'intérêt pratique des expositions universelles?
Entre un volume de texte courant imprimé au sei-
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zième siècle, et tel autre de fabrication toute moderne, un homme entièrement étranger aux détails de notre profession ne saurait faire une bien grande différence. Souvent même en comparant la qualité du papier, l'égalité du tirage, la bonne tenue de l'encre, il donnerait, non sans raison, la préférence au plus ancien.
Ce n'est donc pas là qu'est le progrès; la supériorité de l'industrie moderne ne devient évidente que lorsqu'on recherche de quelle façon ces deux livres ont été produits, au double point de vue de l'économie et de la rapidité.
Le commerce des livres s'est développé de toutes paris pendant ces dernières années. — Depuis 18G7, c'est-à-dire en cinq ans, et en dehors de la masse énorme de journaux (jui s'impriment chaque jour, l'Allemagne a publié plus de 50,000 volumes; la France, environ 48,000 ; l'Angleterre, plus de 25,000. Aces chiffres, il faudrait ajouter, pour calculer la quantité du papier transformé par l'impression, la production de tout le reste du monde civilisé, les travaux nécessités par les besoins du commerce, de l'industrie et delà vie quotidienne, enfin, la lithographie, la tailledouce, les cartes et les gravures de toutes sortes.
De tels résultats ne sont devenus possibles que par l'emploi constant de nouveaux procédés de fabrication ; loin de se ralentir, le progrès paraît s'accélérer chaque jour de toute la vitesse acquise. La
presse mécanique donne aujounrimi aux tirages, en même temps que la rapidité, une régularité et une précision que la main du meilleur ouvrier avait autrefois peine à atteindre; — la stéréotypie niodilîe de. plus en plus les conditions économiques delà librairie et du journalisme; — la lithographie et l'autographie rendent chaque jour de plus grand services, et la chromolithographie , réservée d'abord aux productions de grand luxe, permet depuis les récents pertectionnements apportés aux presses, de joindre aux livres des planches en couleurs ou de les illustrer de cartes à plusieurs teint<»s, sans en augmenter sensiblement le prix; — la taille-douce, relativement plus stationnaire, a repris cependant, durant les dernières années, une large place, non-seulement dans le commerce des estampes, mais aussi dans l'illustration des livres. Grâce à l'aciérage et à la galvanoplastie, la planche, avec une modique dépense, devient inusable. En outre, l'héliogravure supplée désormais, dans nond)re de circonstances, au burin de l'artiste et nous réserve encore bien des surprises.
La fabrication des livres est, on le conçoit, d'autant plus prospère chez un peuple que le dévelop- ])ement intellectuel y est plus grand, et que l'expression de la pensée y jouit d'une liberté plus entière.
Mais, du moins, aucune des conquêtes que nous venons d'énumérer , n'est restée le privilège d'une seule nation, et de toute part les imprimeurs rivalisent
(le zèlo pour applicfuer ces morvoi lieuses inventions. Aussi rpioiqne la représentation des divers pays ait été assez inégale \ et soit restée pour quelques-uns au-dessous du rang qu'ils occupent effectivement dans les arts graphiques, le groupe XII a offert aux visiteurs un ensemble satisfaisant d'objets d'étude ou de comparaison, et le jury a eu à constater et à récompenser de nombreux mérites individuels.
En suivant celui-ci dans son travail, nous nous occuperons tout d'abord des livres proprement dits, puis de la lithographie et de la gravure, et enfin du matériel de l'imprimerie.
' Les exposants du groupe XII sont, d'après le catalogue, au nombre de 1,712. L'Autriche y figure pour 551, l'Allemagne pour 297, la France pour 197, l'Italie pour 124, la Hongrie pour 79, l'Angleterre pour 59. Les autres pays forment le reste du contingent et comprennent, en tout, 425 exposants.
FRANCE
Les cinq années qui ont séparé la clôlurc de l'Exposition universelle de Paris, de Touverture de celle de Vienne, se réduisent pour la France à trois années à peine. Or une entreprise de librairie s'improvise moins qu'aucune autre. Destinés à une longue carrière, les produits de cette industrie ne paraissent pas devoir se renouveler avec la même rapidité que les choses qui ne sont créées que pour le besoin d'un moment. Le visiteur, en entrant dans la section française, pouvait donc s'atlendre à retrouver à peu près tout ce qu'il avait vu autrefois au Champ-de-Mars. Un simple coup d'o?il suffisait pour lui faire reconnaître que cette crainte n'élait ]ias juslitiée. En
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France, pas plus qu'ailleurs, l'essor du commerce des livres n'a été sensiblement ralenti ; In production de ces dernières années ne le cède, ni pour la quantité, ni pour l'importance, à celle des périodes antérieures.
Avec un nombre d'exposants relativement restreint, la France a eu, d'ailleurs, la bonne fortune de présenter un ensemble plus complet qu'aucune autre nation. Le Cercle de la librairie est venu, par son exposition collective à laquelle ont pris part près de soixante imprimeuis ou libraires, suppléer à des abstentions trop nombreuses, et de la sorte, tous les genres de typograpbie, la librairie de grand luxe, d'art , d'arcliitecture , de science , la lilu'airie classique, la littérature, etc., ont été dignement représentés à Vienne.
Cette épreuve n'a pas été défavorable à la France.
Un diplôme d'honneur a été décerné au Cercle de LA LIBRAIRIE, aussi bicu en raison des mérites des livres et des objets qu'il exposait au nom de tous, que pour reconnaître les services rendus par cette institution aux industries qui contribuent le plusfi la diffusion et au développement des sciences et des arts.
Un autre diplôme d'honneur, le seul qui, dans cette section, ait été attribué aune entreprise individuelle, est venu récompenser l'exposition véritablement hors ligne de MM. Hachette et C'^
MM. Mame, de Tours, élaienl hors concours, l'un
dos chefs de la maison ('lant membre du jury international.
Aux autres exposants, au nombre de 45, ont été attribués l'2 médailles de progrès, 9 médailles de goût, 11 médailles de mérite et 11 diplômes de mérite.
Le succès de la France, dans notre section, a donc été incontestable. L'étude des mérites des exposants montrera qu'il est pleinement justifié.
Le règlement de l'exposition n'a pas séparé les imprimeurs proprement dits des éditeurs qui, sans occuper directement d'ouvriers, mettent en œuvre le travail de tous pour le faire concourir à un but déterminé. Le jury les a donc compris, les uns et les autres dans im même examen; il leur a attribué les mêmes récompenses. Beaucoup d'imprimeurs d'ailleurs, et ce sont ceux-là surtout que nous rencontrerons à Vienne, sont aujourd'hui en même temps éditeurs. C'est une tendance qui paraît devoir s'accentuer. Elle est la conséquence naturelle du développement pris depuis plusieurs années, à Paris et dans les départements, par un grand nombre d'imprimeries. Organisées pour imprimer chacune des quantités de rames qui auraient suffi naguère à la consommation de tout un pays, elles veulent, au lieu de dépendre d'une clientèle soumise aux chances d'une concurrence chaque jour plus ardente, se créer
à elles-mêmes des débouchés en rapport avec leurs forces de production.
D'autre part, l'éditeur prend à tous les détails de la fabrication, une part souvent égale à celle de l'imprimeur lui-même. La distinction entre les deux professions devient donc chaque jour plus difficile; c'est pour cela sans doute que, ne considérant dans le métier de libraire que le côté technique et purement industriel, on n'a pas cru jusqu'ici devoir faire, pour les éditeurs, une section spéciale et indépendante.
Le public, cependant, aime à savoir la part qui revient à chacun dans l'œuvre qui lui est soumise. Nous séparerons donc, dans l'énumération que nous allons faire des exposants français, ceux qui sont à la fois imprimeurs et éditeurs de ceux qui ne sont qu'éditeurs ou que typographes.
L'établissement de MM. Mame et Fils, à Tours, est l'un des types les plus complets, non-seulement en France, mais dans toute l'Europe, d'une imprimerie organisée pour transformer, sans le secours d'aucune intervention étrangère, le manuscrit de Tauleur en un volume prêt à prendre place dans la bibliothèque de l'acheteur ; il offre un exemple fiappanl de la
puissance à laquelle peul atteindre Tindustrie de la librairie entre les mains d'un chef doué du don de ror«ianisation et animé de l'amour du bien.
L'éloge de MM. Manie, au point de vue typographique, n'est plus à faire. \a\ Touraine, la Bible, les Jardins, sont de véritables monuments de l'art de l'imprimerie. Le Missel, in-folio, avec texte noir et rouge, orné de gravures sur bois et d'estampes sur acier, l'emporte de beaucoup sur les œuvres du même genre les plus soignées, exécutées en Allemagne. La collection des chefs-d'œuvre de la langue française, si bien commencée, en 1867, par le La Bruyère, s'est enrichie depuis lors de huit volumes nouveaux, tous accompagnés d'eaux-fortes, comme leur aîné. Enfin, les ouvrages d'éducation et de piété, que cette maison fournit dans le monde entier, étonnent autant par leur exécution remarquable que par liHU' bon marché.
Pour satisfaire aux besoins d'une consommation qui atteint annuellement le chiffre de quatre millions de volumes, MM. Mame emploient plus de mille personnes qui trouvent, dans leur vaste usine, un travail régulier; vingt-deux machines sont constamment en activité. L'atelier de reliure qui s'accroît sans cesse, et qui livre, en même temps quelescartonnagesles plus modestes, des reliures de prix irréprochables pour le soin et pour le bon goût, exécute une quantité si considérable de tiavanx (jue les résidus qui y sont ra-
massés chaque jour iloiiuent à la maison un produit annuel de près de 50,000 fr,
M. Mame se considère comme ayant la mission de veiller sur le bien-être de toute son armée de travailleurs ; nous ne saurions, sans empiéter sur le rôle du jury du groupe XXYl, décrire les fondations ingénieuses et utiles qu'il a imaginées pour atteindre ce but. Mais nous présenterions de cette maison un tableau incomplet si nous n'ajoutions pas que, grands producteurs et négociants habiles, MM. Mame comptent aussi au nombre de ceux qui ont abordé le plus franchement et résolu de la manière la plus large les problèmes de l'ordre social qui s'imposent aujourd'hui à l'attention de tous les grands industriels.
Tous ceux qui aiment les livres vénèrent le nom des Didot; tous ceux qui ont étudié l'histoire de l'imprimerie française savent qu'il n'est pas une conquête de la typographie moderne à laquelle les Didot soient restés étrangers. Tous savent gré à cette fiimille de typographes érudits, dont le chef vénéré fait aujourd'hui partie de l'Institut de France, d'être toujours restée fidèle à la profession de ses ancêtres et de la maintenir au niveau élevé exigé par le nom qu'elle porte.
MM. Didot, à côté de gracieux volumes tels que VHorace, VÂpulée, à côté d'importantes publications périodiques telles que la Mode el la Chasse
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illustrée, oui édité, pendant ces dernières années, quelques ouvrages de luxe d'un genre tout moderne^ et qui ont été justement remarqués. VOrnement polychrome de Racinct, terminé il y a peu de temps, et orné de belles planelics en cliromolithograpliie, est venu s'ajouter avec éclat aux Musées d'Italie, de Kellerhoven, et à la riche série des ouvrages de Paul Lacroix, édités dans le môme esprit.
La classification que nous avons adoptée nous amène à parler, à côté des représentants de la typographie moderne la plus pure et la plus classique, de l'imprimeur qui a, peut-être, le plus contribué au retour à l'archaïsme dont la France est en ce moment le théâtre. Nous voulons parler de M. Jouaust.
Quel que soit le jugement que l'on porte sur l'école dont M. Jouaust s'est fait l'un des chefs convaincus, on ne saurait nier que ce mouvement ait eu sur les tendances de la librairie pendantces dernières années, une iniluence considérable. Depuis près d'un siècle, le caractère typographique Didot régnait en maître. Dès qu'il avait paru, son dessin à la fois gracieux et sévère, sa gravure d'une régularité et d'une précision remarquables, son approche admirablementcalculée, lui avaient assuré un succès sans conteste. Le désir de chaque fondeur d'augmenter la richesse de ses spécimens, le goût pour les éditions compactes d'une part, le besoin d'exagérer la largeur de la lettre, de
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l'autre, avaient produit quelques variantes plus ou moins heureuses du type original. Mais tous ces caractères, avec des lignes plus ou moins réussies, étaient issus du type Didol ; ils en présentaient les signes essentiels : la forme ronde, et l'assemblage de gras assez épais avec des déliés fins. Il semblait donc que le caractère antique, résultat d'un dessin et d'une gravure encore dans l'enfance, sans un trait vraiment droit, sans une circonférence régulière, fût passé d'une façon définitive à l'état de type historique, et dût disparaître à jamais, respecté plus encore parce qu'il avait servi à l'impression de tant de chefs-d'œuvre que pour les qualités incontestables qu'il possède. 11 paraissait d'ailleurs facile, ainsi que les Anglais nous en ont donné la preuve, d'introduire ses qualités dajis le caractère moderne, sans en altérer aucunement les tendances.
Les choses en étaient là, quand éclata, il y a vingt ans à peine, la réaction qui, timide d'abord, prend aujourd'hui les proportions d'un triomphe. Deux typographes éminents, M. Perrin, à Lyon, et M. Chiye, à Paris, semblent avoir eu en même temps l'idée de cette révolution.
Dès 1846, M. Perrin avait fait graver, pour l'ouvrage de M. Boissieu [Inscriptions antiques de Lyon), ses capitales augustales. Deux ans après, il trouvait dans les anciennes matrices d'un fondeur lyonnais, M. Rey, le moyen de compléter ses séries par des lct=
1res de bas-de-casse qui lui paraissaient s'harmoniser mieux avec ses capitales que le caractère moderne. Les types de M. Claye ont une même origine; c'est également à Lyon que cet imprimeur a trouvé le premier noyau des matrices qui alimentent maintenant sa maison, pour les impressions de ce genre * .
A la même époque, vers 1 855, un éditeur qui fut un bibliophile distingué, et qui a droit aux hommages de tous les érudits, M. Jannet, commençait à publier la collection connue sous le nom de Bibliothèque ehevirienne, et en confiait l'impression à la maison Guiraudetet Jouaust, dont M. Jouaust est aujourd'hui le chef. Sans accepter d'une manière absolue les types du seizième siècle, ces imprimeurs, d'accord avec Jannet, firent graver et fondre chez Laurent et Deberny, des caractères copiés sur les anciens, mais modifiés d'après leurs idées personnelles.
Les Satyres de Mathurin Régnier furent, croyonsnous, le premier volume imprimé avec ces caractères.
La typographie archaïque était dès lors fondée. Longtemps assez modeste dans ses allures, elle a pris
* Depuis l'Exposition de Vienne, M. Claye a publié le spécimen de ses types de caractères et d'ornements anciens. Ce volume remarquable ne rendra pas seulement aux typographes de signalés services ; il aura sa place dans les bibliothèques d'amateurs comme une œuvre parfaite au point de vue de l'impression.
depuis 1867, uiitrc les mains de M. Joiiaiisl et de
M. Lemerre, un rapide essor.
Jannel, fidèle au programme qui figure eu lèle de son premier catalogue, avait voulu dunuei' à chacun « du texte pour sou argent. » Les volumes imprmiés avec une justification compacte, avec peu de marge, sur un papier de belle ([ualité, mais relativement mince, n'avaient rien qui put séduire le grand public peu habitué au commerce des Elzevier, et plus familier avec les beaux vélins très-blancs et très-satinés dont Jannet faisait si pende cas. D'autre })art, le choix ■des livres dont il préparait les éditions avec tant de soin, s'il devait lui mériter l'approbation des érudits et des bibliophiles, ne lui permettait pas d'espérer, au moins tout d'abord, lui public suffisant pour les prix peu élevés de ses volumes. La bibliothèque clzevirienne, aujourd'hui continuée par M. Daffis, a donc traversé bien des vicissitudes dont elle est sortie victorieuse, mais ({ui en ont entravé l'essor rapide.
Cependant le goût du public pour le vic^ix neuf en typographie, comme eir bien d'au Ires choses, avait fait de rapides progrès, et les éditeurs (jui suivirent Jannet dans la voie qu'il avait ouverte, devaient trouver le terrain bien préparé. Sans s'attacher à reproduire les volumes sévères des Elzevier, ils ont sacrifié à la mode du jour, en s'efforcant de faire des livres de luxe, et avec les types du
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seizième siècle, ils nous paraissent, en détînilive, se rapprocher beaucoup [)lus des modèles du dixliuilième.
Commercialement, l'entreprise a complètement réussi. Malgré leurs prix élevés, les ouvrages archaïques sont épuisés souvent peu de jours après leur mise en vente; les exemplaires numérotés et sur papier de choix, Chine ou Whatman, trouvent acquéreurs, à quelque haut prix qu'on les cote ; en un mot, la librairie archaïque moderne règne en souveraine à côté du commerce des vieux livres.
Au point de vue typographique, faut-il applaudir à cette réaction, sur laquelle nous nous étendons d'une l'acon spéciale, parce que son véritable développement appartient à la période qui sépare les deux dernières Expositions universelles? La réponse prête, au moins, matière à discussion.
Le caractère antique présente, au point de vue purement technique, un avantage marqué. Un type à déliés fins, s'il donne une grande netteté au premier tirage, est rapidement usé. Ce défaut est surtout sensible avec les tirages à la machine qui écrasent plus les caractères que les tirages à la presse à bras. x\u contraire, le caractère antique, dans lequel toutes les lignes ont une valeur égale, conserve toujours ses proportions, et semble ne pas vieillir ; suivant un proverbe d'imprimerie, les antiques sont neuves jusqu'au talon. Mais cet avantage est tout pratique, et ne peut
élre, pour le public, naturellemenl peu disposé à entrer dans ces questions de métier, le secret de la laveur dont jouit ce caractère. Sa forme est incontestablement moins pure, moins gracieuse que celle des types qu'il aspire à remplacer; les réformes, s'il y en avait à faire, n'exigeaient pas un tel retour au passé.
Le procès ne nous paraît donc pas pouvoir être jugé d'une manière radicale. Les caractères elzeviriens donneront toujours un parfum d'archaïsme de bon goût à la réimpression des ouvrages dont ils ont été les contemporains; mais leur emploi est moins opportun quand il s'agit de livres plus modernes. Qu'il nous soit donc permis de faire quelques réserves ; nous louons sans restriction les efforts de ceux qui se consacrent à ce genre de publications ; nous admirons le soin et la correction de leurs éditions, ainsi que la façon remarquable dont elles sont exécutées. Mais nous ajouterons, au point de vue typographique, que le même but eût été probablement atteint sans l'emploi exclusif des types auxquels ces imprimeurs semblent s'attacher.
Après cette petite querelle, nous n'avons plus que des éloges pour M. Jouaust. — Editeurdepuis 1(S67, époque à laquelle il (h'buta par une édition in-S" des œuvres de Régnier, il n'a eu que des succès, et il })eut revendiquer une large part dans le réveil
d'un goût dont les lettres et l'érudition ne peuvent que profiter. Heureux dans le choix des livres qu'il édite, plein de goût dans leur arrangement, typographe consciencieux dans leur exécution, il nous présente toute une collection véritahlement digne de la réputation qu'elle a acquise àsonhahile éditeur. Le Daphnis et Chloé, avec encadrements rouges et eauxfortes imprimées dans le texte, est un bijou dans ce genre; le Décaméron, VHeptaméron, V Horace du comte Siméon, le La Bniyèrej le La Rochefoucauld, le Rabelais, ont, parmi tant d'autres belles publications, attiré l'attention du jury. En décernant à M. Jouaust la médaille de bon goût, ses juges ont voulu exprimer le sentiment agréable inspiré par tout ce qui sort de sa maison.
M. Gautiiier-Yilkahs, successeur de Mallet-Bachelier, tient toujours le premier rang pour les ouvrages de mathématiques ({u'il édite et imprime avec tant de soin. Chacun sait combien de signes variés exige la composition des formules géométriques ; on sait aussi que, pour qu'une formule soit claire et satisfasse le mathématicien, rien dans les espacements et dans la disposition ne doit être livré au hasard ou à la fantaisie. La supériorité incontestable de M. Gauthier-Villarsest due à ce que, dans ses éditions, il n'a pas hésité, au lieu de recourir h des parangonnages coûteux et nuisibles à la solidité de la composition, à
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créer un matériel établi sur points avec une extrême précision, et au moyen duquel tous les signes viennent se poser d'eux-mêmes, dans la page imprimée, à la hauteur et à l'écartement voulus.
Entre autres publications de sa maison, M. Gauthier-Villars a exposé la belle édition des œuvres de Lagrange qu'il imprime en ce moment ; il a eu l'ingénieuse idée de l'accompagner de la copie originale qu'il a dû reproduire. « La simple comparaison du texte à l'édition nouvelle qui vous lait honneur, lui écrivait à ce sujet un juge compétent, M. Serret, de l'Institut, est bien plus éloquente que le plus pompeux éloffe. »
La librairie et l'imprimerie militaires de M. Du- MAiNE publient des ouvrages intéressants, dont quelques-uns, comme les Théories^ sont tirés à des nombres très-considérables. Cet éditeur, quand le sujet l'exige, ne recule devant aucune peine pour assurera ses publications toutes les qualités d'exécution. L'impression des ouvrages de M. le docteur Chenu, sur la campagne de Crimée et sur la campagne d'Italie, est fort remarquable, par le nombre de tableaux qu'exigeait une œuvre toute de statistique.
Madame veuve Belix, éditeur à Paris, possède h Saint-Cloud une imprimerie d'où sortent les excellents ouvrages qui font de cette maison une des
premières liltrairics classiques de jioirc pays. Ici le fond est plus important que la forme, et c'est surtout au groupe XWI qu'il appartient de constater les mérites de cet exposant.
IMPRIMEURS
Nous ne trouvons à Vienne que quatre imprimeurs français, imprimant pour le compte des éditeurs et des particuliers, sans faire en môme temps le commerce des livres. Ce sont M. Claye, à Paris ; M. Crété à Corbeil; M. Dejussieu, à Châlons; et M. Perrin, à Lyon.
A ne considérer que le côté industriel et l'intérêt qu'auraient les imprimeurs à venir solliciter directement l'attention du public étranger, ces abstentions n'ont rien dont on puisse être surpris. — En effet, si le commerce des livres tient une place importante dans l'exportation de la France, les travaux de typographie proprement dits n'ont que des débouchés restreints hors de notre pays, et les relations directes de nos imprimeurs avec les autres nations sont trèslimitées, surtout pour les labeurs proprement dits. La faute n'en est pas à l'infériorité de nos nationaux. 11 suffit de comparer les volumes sortis de leurs presses, et que leurs clients, les éditeurs, ont envoyés à Vienne, pourvoir qu'ils peuvent rivaliser avec toute
autre nation. Mais les conditions économiques dans lesquelles se trouve l'imprimerie française sont loin de lui permettre d'aller chercher im supplément de débouchés à l'étranger. Loin de là, la Belgique, et môme l'Angleterre, viennent lui enlever une partie des travaux de notre propre pays.
La typographie parisienne, déjà si éprouvée par la création, dans les déparlements, d'imprimeries qui peuvent travailler à meilleur compte, a principalement souffert de cette nouvelle concurrence. Les tarifs des ouvriers imprimeurs de Paris ont été, depuis quelques années, deux fois sensiblement modifiés. Certes, les conditions de la vie nécessitaient une amélioration du salaire de l'ouvrier typographe ; mais était-il nécessaire que ces deux augmentations se succédassent aussi rapidement? Fallait-il qu'elles fussent le résultat de grèves violentes, qui sont une menace perpétuelle pour le client qui paye en définitive les frais de la guerre ? Etait-il enfin indispensable d'introduire, dans le tarif qui règle les rapports des ouvriers et des maîtres-imprimeurs, toute une série d'exigences qui sont, pour l'éditeur, non-seulement une charge, mais une entrave perpétuelle?
Dans tous les cas, le résultat a été mauvais pour l'imprimerie. Les maîtres-imprimeurs avaient enchaîné leur liberté, mais il n'en était pas de même des libraires ; et peu à peu, les travaux ont pris le chemin de la province et de l'étranger. Grâce aux
journaux forcément imprimés à Paris, les ouvriers n'ont pas senti immédiatement les conséquences d'une révolution qui ne pouvait d'ailleurs s'opérer en un jour ; mais ils doivent commencer à comprendre qu'ils ont peut-être agi dans un sens contraire à leurs intérêts.
Si la décentralisation est une chose heureuse, si nous ne pouvons qu'applaudir aux efforts de nos imprimeurs des déparlements pour mettre leurs maisons à la hauteur des travaux les plus difficiles, il serait ûicheux que Paris perdît, au moins en partie, une industrie dans laquelle il a excellé si longtemps. Espérons qu'il n'en sera pas ainsi. Dans tous les cas, et sans parler de MM. Raçon, Martinet, Paul Dupont, Pion, Chaix, Lahure,etc., dont les travaux, que nous trouvons à chaque pas, soit dans les vitrines des lihraires-éditeurs, soit dans l'exposition collective du Cercle, sont à la hauteur de leur réputation et des traditions de leurs maisons, la typographie parisienne est représentée de la manière la plus remarquable par M. Claye, qui n'a pas suivi l'exemple de ses collègues, et qui n'a pas cru devoir se reposer sur des lauriers si bien acquis et si incontestés.
Depuis 1807, la réputation de M. Claye n'a fait que s'accroître. C'est à lui que MM. Hachette ont confié le soin d'imprimer les Evangiles. Les Promenades de Paris, les plus beaux volumes de M. Lemerre
sortent aussi de ses presses, et son nom se trouve uni à la plupart des grandes entreprises de librairie de luxe pendant ces dernières années. M. Glaye pouvait donc se contenter, pour avoir une des expositions les plus remarquables du groupe XII, de prendre presque au hasard (juelqucs ouvrages sur les rayons de ses clients. Il a voulu joindre à ce choix remarquable de beaux livres, bien composés et bien tirés, deux œuvres en quelque sorte plus personnelles et dont on doit lui savoir le plus grand gré.
La première est un modeste volume in-18 de 500 pages à peine, et qui cependant n'est pas un des moindres titres de M. Claye à la reconnaissance et à l'estime de tous ; c'est le Manuel de l'apprenti typographe, écrit par lui avec amour pour guider ses jeunes élèves dans l'art auquel il a dévoué sa vie. L'autre n'est qu'un catalogue, le Catalogue de l'exposition collectim du Cercle de la libraiiie, imprimé aux frais du Cercle, pour réunir sous une lorme digne de la corporation tous les documents relatiis à l'exposition organisée par ses soins.
Ce petit volume peut être considéré comme un spécimen de ce que peut donner aujourd'hui le tirage à la mécanique, au double point de vue de l'effet et de la précision. Tout y est fait à la machine : le fond chamois, les filets rouges, le cadre bislre intérieur, et enlin le texte même imprimé en noir. Les gens du monde ont admiré le goût ((ui avait présidé a la dis-
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position de ce ch armant opuscule; les hommes du métier ont été en même temps frappés de la manière dont avaient été vaincues les difticultés accumulées comme à plaisir.
M. Crlté, qui a succédé depuis six ans à son père dans la direction de l'imprimerie de Corbeil, a notablement accru l'importance d'un établissement que l'on peut citer comme le type d'une maison organisée pour des labeurs courants, et qui, sans aborder d'habitude les travaux de grand luxe, ne reste étrangère à aucun des progrès nécessités par les besoins de la librairie. M. Crété tire la vignette avec talent; il s'est ainsi assuré la clientèle de plusieurs des éditeurs connus pour apporter le plus de soins à leurs publications. C'est chez lui que MM. Hachette ont fait imprimer quelques-uns de leurs plus beaux volumes illustrés : Borne, ÏEspagne^ le Japon, etc.
L'imprimerie de M. Crété est une de celles où la composition par les femmes a donné -les résultats les meilleurs et les plus suivis. Enfin, le tirage à la presse à bras, partout un peu délaissé, continue à y être en honneur et sert en quelque sorte d'école pour les conducteurs de machines, trop souvent recrutés aujourd'hui parmi des hommes auxquels la typographie a été jusque-là presque entièrement étrangère.
Nous avons mentionné le nom de M. Perrin aii
sujet de la typographie archaïque. M. Perrin, qui était un artiste d'un haut mérite, a eu pour successeurs, quand il est mort en 1865, son fils et M. Marinet. La maison Perrin et Marlnkt est restée fidèle aux traditions de son fondateur. Il n'est sorti de ses presses que de véritables œuvres d'art, parmi lesquelles il suffit de citer l'édition de Molière éditée par la librairie Scheuring et qui a reçu des bibliophiles un accueil si empressé.
M. Dejussieu, imprimeur à Châlons, s'est fait une spécialité de l'impression des ouvrages orientaux. Tandis qu'en Allemagne on compte de nombreuses imprimeries org.misées pour cette sorte de travaux, M. Dejussieu, en l'absence de l'Imprimerie nationale, s'est trouvé, pour représenter la France à ce point de vue, seul avec M. Laîné, imprimeur du Dictionnaire chinois de Perny, dont un exemplaire a figuré dans l'exposition collective du Cercle.
L'exposition collective du Cercle nous a permis aussi de constater que l'imprimerie fait dans les départements de remarquables et constants progrès. On a déjîî, en 1867, rendu justice à M. Garnier, de Chartres, qui imprime avec autant d'élégance que de goût, des ouvrages presque tous relatifs à la ville de Char- Ires; à M. Privât, de Toulouse, imprimeur et éditeur de VHiiiloire du Languedoc de Dulaurier. M. Lebru-
MENT, éditeur à Rouen, nous montre aujourd'hui un nouvel ouvrage très-important, terminé en 18G9, et qui est entièrement l'œuvre de l'industrie des arts graphiques dans les départements; nous voulons parler de VHhtoire de la faïence de Rouen, par M. André Pottier. Le texte est imprimé sur papier de Hollande, et en caractères antiques par M. HénissEY, d'Evreux. Les planches, presque toutes en camaïeu hleu, mais dont quelques-unes sont tirées h plusieurs teintes, ont été exécutées en chromotypographie par M. Silbermann , de Strasbourg, que la France revendiquera toujours parmi ses plus habiles typographes. Enfin, les dessins, dont il serait injuste de ne pas parler, ont tous été faits |tar mademoiselle Emilie Pottier, fille du regretté auteur de l'ouvrage.
EDITEURS
A ceux qui voudraient encore disputer à l'éditeur la qualité de producteur, pour n'en faire qu'un simple marchand, n'ayant d'autre mission que de ])orter le manuscrit chez l'imprimeur et d'en débiter plus tard la reproduction imprimée, il suffirait de citer l'exemple de MM. Hachette, (pii, sans jamais être autre chose que des éditeurs, ont fondé une maison arrivée en cinquante années à une puissance
sans rivale, et qui ont eu sur toute la librairie une influence si considérable.
Sans parler de la révolution dans les ouvrages d'enseignement à laquelle MM. Hacbette ont contribué de la façon la plus efficace par l'extension qu'ils ont donnée à la librairie classique, que dire du Tour du monde, aujourd'bui répandu de toutes parts; de la Bibliothèque des chemins de fer; de la Bibliothèque rose ; de la Bibliothèque des merceilles ; enfin de cette série de Dictionnaires dont les uns embrassent tout le champ de la philologie et de la science, tandis que d'autres répondent à tous les besoins de la vie quotidienne? Parmi ces livres, dont la vente constitue aujourd'hui un trafic énorme, dont la fabrication et l'exploitation occupent annuellement plus de 5,000 personnes, combien n'auraient peut-être jamais vu le jour sans le concours ou sans l'initiative de ces éditeurs !
MM. Hachette, qui n'abordent jamais un genre nouveau de librairie sans l'amener au plus haut degré de développement qu'il comporte, ont édité bon nombre des grands ouvrages illustrés publiés pendant ces dernières années. Tels sont : Rome, de M. Francis Wey; le Japon, de M. Aimé Humbert; VAmériqtie du Sud, de M. Marcoy; et enfin les se})t grands in-folios dus au crayon de Gustave Doié, et comprenant ensemble 450 compositions de grand format gravées sur bois.
MM. Hachette ne se sont pas contentés de ces productions importantes. Ils ont voulu qu'il sortît de leur maison une publication plus capitale et qui acquittât en quelque sorte leur dette envers Tart auquel leur maison était redevable de son éclat. C'est ainsi qu'ils ont entrepris les Evangiles, à la publication desquels ces éditeurs infatigables ont travaillé pendant douze années en faisant appel à toutes les ressources de la typographie et de la taille-douce.
Les Evaufiiles ([in \\ennci\i d'être terminés, et dont le premier exemplaire a figuré à l'Exposition de Vienne, }ieuventêtre considérés, parmi les grands ouvrages de luxe, comme un type qui ne sera probablement pas dépassé. Les éditeurs déclarent qu'ils ont consacré à élever ce monument une somme de douze cent mille francs; et pour les hommes du métier, ce chiffre n'a rien qui puisse étonner. L'œuvre comprend deux parties intimement liées quant à l'effet et quant au résultat que voulaient atteindre ceux qui l'ont entreprise, mais fort différentes au point de vue technique. Les 1*28 planches hors texte, qui reproduisent par l'eau forte les dessins de M. Bida, sont des (Ouvres d'art qu'il appartient aux artistes bien plus qu'à nous de louer comme elles le méritent. Le texte qui les accompagne relève davantage de notre compétence.
Tout, dans ce texte, est matière à étude, depuis
l'emploi d'un caractère gravé par M. Viel-tlazal sur les dessins de M. Rossigneux, et destiné, dans la pensée de ses auteurs, à réunir les qualités du type Didot et celles des anciens modèles du seizième siècle, jusqu'au tirage des ornements gravés en taille-douce sur les dessins de M. Rossigneux, et imprimés après coup, avec une remarquable précision de repérage, dans le texte typographique.
Comme dans les anciens caractères, les poinçons de M. Viel-Cazal donnent au plein et au délié de la lettre une valeur à peu près égale; c'est une qualité pour un ouvrage que son format destine à être lu à quelque distance. Comme dans le type Didot, le plus grand soin a été apporté à la forme de la lettre, t\ l'alignement, à la régularité des approches. Ceux qui sont disposés à considérer les beaux spécimens de Pierre Didot comme devant rester les caractères classiques français, pourront peut-être faire quelques réserves, mais tous admireront la pureté du dessin, la régularité irréprochable de la gravure.
Les ornements qui accompagnent le texte font à M. Rossigneux le plus grand honneur. Ils ne témoignent pas seulement du talent de l'artiste, lequel, privé du secours de la figure humaine , réservée exclusivement à l'illustration proprement dite, a su cependant animer son œuvre d'un souffle aussi puissant; ils s'harmonisent avec le texte d'une façon qui montre chez leur auteur une entente parfaite de
rornement en typographie. Enfin le double-filet rouge qui encadre la page, est du plus heureux effet, et en atténue, s'il en était besoin, les proportions un peu grandes nécessitées par l'importance des compositions de M. Bida.
Ce n'était pas une mince difficulté que de faire passer quatre fois sous la presse mécanique, et une fois sous la presse en taille-douce, des feuilles d'un aussi grand format (0,54 sur 0,78). M. Claye, dans les ateliers duquel s'est fait le tirage du texte; M. Salmon, chez qui ont été imprimées les tailles-douces, ont tous les deux produit une œuvre irréprochable. Pas un défaut de repère ne se remarque dans ces pages ; pas un cadre où l'œil constate la moindre irrégularitt'^ ; pas une page dont la couleur soit inégale. On ne saurait, enfin, pour rendre justice à chacun , omettre de dire que le papier a été fabriqué à la papeterie du Marais ; il possède toutes les qualités qu'exigent la typographie et la lithographie; il est sorti à sa gloire de l'épreuve de manipulations aussi complexes que celles qui viennent d'être décrites.
Quand il s'agit de la maison Hachette, il faudrait en quelque sorte tout citer. Nous nous arrêterons cependant, après cette bien incomplète analyse de la création principale de cette librairie, en répétant ce que disait le jury, dans son rapport au Conseil chargé de décerner les diplômes d'honneur : « Cette maison, depuis sa fondation, n'a cessé de travailler
à l'ëducatioii de reiifanl, à rélévation intellectuelle et morale de radolescent, à la culture et à l'instruction de l'homme mûr; elle a élevé un monument digne du plus noble des arts, et ses fondateurs, en reportant leurs regards sur leur œuvre, ne peuvent être que satisfaits et fiers. »
On connaît l'essor que les travaux d'architecture ont pris en France depuis 1855. Paris a donné l'exemple; les autres villes l'ont suivi, et il n'est guère de bourgades où n'ait pénétré la lièvre de bâtir. Pour former rapidement les générations d'architectes, d'artistes et d'ouvriers qu'exigeaient ces grands ti-avaux, des livres étaient nécessaires; une ère nouvelle s'est donc ouverte pour la librairie d'architecture. Il s'est trouvé un éditeur intelligent pour comprendre ce besoin, et pour centraliser en quelque sorte en une seule main cette importante et coûteuse spécialité : c'était M. Morel. Sa maison fut fondée en 1857 sur les bases les plus modestes. Dès 1807, le jury le distinguait parmi les plus méritants, et, seul de tous les éditeurs, il obtenait à l'Exposition universelle de Paris une médaille d'or. Quand la mort est venue, en 1870, interrompre une carrière si bien commencée, M. Morel a légué à ses successeurs un établissement qui, dans sa spécialité, n'a pas de rival en Europe.
La maison Morel et C'^ est aujourd'hui dirigée
]);ir M. DES FossEz, qui avait été associé aux premiers efforts de celui qu'il remplace actuellement. Elle n'a rien perdu ni de son activité, ni de la supériorité de sa fabrication. Depuis 1867, elle a publié 75 volumes nouveaux, dont 55 de grand format; elle a fait graver plus de 5,000 figures destinées à être intercalées dans le texte, plus de 2,800 planches en taille-douce, et elle a fait exécuter environ 1,000 planches en chromo-lithographie.
Le jury a été vivement frappé de ces résultats, qu'il a voulu reconnaître en accordant à la fois à cet exposant la médaille de progrès et celle de bon goût\ 11 a remarqué d'une manière spéciale deux grandes publications, illustrées surtout de planches tirées en couleur, VArt arabe et VOrnement russe. Il a signalé aussi les publications périodiques de la maison, la Gazette des architectes^ VArt pour tous, le Manuel de peinture, etc., et enfin le Dictionnaire du mobilier, de M. YioUet-le-Duc, dont les trois premiers volumes renferment près de 1,200 gravures dans le texte.
M. Baudry, avec quelques ouvrages d'architecture importants, a exposé toute une série de travaux de
* Par suite friine intorprétalion du règlement, les médailles doubles à un même exposant n'ont pas été maintenues par le Conseil des présidents. Il convient cependant do constater ici qu'une délibération régulière du jury du groupe XII avait accordé cotte distinction spéciale à trois exposants français, MM. Didol, Lemercier et Morel.
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tecliiiolo<^ie justeineiil estimés. M. Baiidry n'a pas d'imprimerie, mais il possède à Liège un élablissemejil de gravures où sont faites la plupart des planches qui accompagnent ses éditions.
M. Lévy, éditeur de la réimpression de Duccrccau, et d'un grand ouvrage sur le costume, a publié récemment un travail important, VŒuvre de Rembrandt, dont les planches sont reproduites d'une manière heureuse [»ar l'héliogravure. L'une de ces planches, la gravure aux cent florins, gravée à l'eau-forte par M. Flameng, peut être considérée comme le fac-similé le plus parfait que l'on puisse exécuter.
M. DuNOD est l'éditeur des Annales des ponts et chaussées. C'est dii-e (juelle est la spécialité de sa maison. Tout ce qu'édile M. Dunod, dont h^ catalogue est considérable et comprend notamment ])on nombre d'ouvrages d'enseignement secondaire, est exécuté avec grand soin et souvent même avec luxe.
Une maison encore nouvelle, à laquelle la possession de tous les ouvrages de M. Daly a assuré dès l'origine une grande importance, celle de MM. Ducheii ET C'% aborde avec succès le genre de [)ublications, aussi bien (jue le mode d'exploitalion de la maison Morel.
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M. Rothschild a terminé cette année une œuvre importante, entreprise sous le patronage de la Ville de Paris et du Ministère de l'agriculture, les Promenades de Paris, par M. Alphand. M. Rothschild a eu l'occasion d'employer presque tous les genres d'illustrations dans cet ouvrage, ({ui comprend à la fois des vues d'ensemhle, des plans de nos promenades et des types des plus belles plantes ornementales. La conduite de cette grande publication, qui offrait de sérieuses difficultés et à laquelle ont été consacrées plusieurs centaines de mille francs, fait honneur à M. Rothschild, qui montre, d'ailleurs, un grand goût dans tout ce qu'il entreprend. Le texte des Promenades de Paris a été imprimé chez M. Clayc.
A côté des éditeurs qui se consacrent spécialement à l'architecture et aux arts, vient se placer tout naturellement un artiste, éditeur de ses propres œuvres, et qui a voulu, à ce titre, être compris dans l'exposition de la librairie. Les ouvrages de M. Lièvre rendent chaque jour de plus grands services, en mettant à la disposition des artistes français un grand nombre de modèles, qui, sans cette publication, resteraient perdus pour eux. Ses dessins, d'une rare perfection, sont reproduits avec une remarquable habileté de procédé.
La Gazette des Beaux-arts rend à l'art des services îqipréciés de tous; le jury du groupe XII a été heu-
reux (le récompenser à sou leur les soins constammenl apportés à ceLLe utile puitlication qui, fondée par M. Galiclion, est aujourd'hui dirigée par M. Ménard.
L'Iu-usTRATioN, sous la direction si intelligente de M. Marc, maintient son ancienne réputation. Longtemps imprimé sur ses propres presses, ce journal est aujourd'hui tiré chez M. Martinet, dont la renommée n'est plus à faire pour la façon dont il interprète les vignettes.
M. DucROCQ représente honorahlement la librairie spéciale pour la jeunesse; son catalogue est varié, et les volumes en sont bien exécutés. M. Tu. Lefî^vre s'adonne avec succès à la môme spécialité. M. Cii. Delagrave, qui est à la tête d'une des librairies classiques les plus actives de notre pays, consacre en ce moment une partie de ses soins à la création de tout un matériel géographique ; récompensé dans notre section, il trouvera en outre de justes éloges dans le rapport du jury du groupe XXYl.
M. PiORET porte un nom justement populaire. C'est son père qui a été le créateur de cette collection de Manueh dont les 400 volumes anjourd'bui publiés embrassent le champ tout entier de la technologie. Il ne peut s'agir ici i\v luxe typographique. Mais MM. lioret, dans les Suites à Buffon, dans \v.s Roses de lieiloulé, out montré (pi'ils savaient, aussi bien
(|iraiicnii autre (kliteiir, faire de beaux livres soigneusement illustrés.
On sait combien TAllemayne est fière de ses éditions musicales. La France a pu mettre en parallèle les produits d'un des éditeurs de musique les plus actifs et les plus consciencieux de notre pays, M. Acliille Lemoine.
M. Lemoine, dont la maison, la plus ancienne du commerce de musique de Paris, remonte à 178U, est fidèle aux traditions de l'établissement qu'ont dirigé successivement son grand-père et son père, Henri Lemoine. L'extension prise par ses publications, principalement consacrées à l'enseignement de la musique et à la reproduction des œuvres des grands maîtres, l'a conduit à fonder, il y a quelques années, une imprimerie, et à créer des ateliers de gravure qui lui permettent de donner à ses éditions des soins tout particuliers et fort appréciés des artistes. Le Panthéon des pianistes, tiré par report à la machine lithographique, est vendu à raison de cinq centimes par page ; c'est aussi par reports à la machine qu'est tirée la jolie édition des classiques in-18, gravée d'abord sur cuivre avec une grande finesse. La presse mécanique lithographique x)uvre d'ailleurs aux éditions de musi({ue, au point de vue de l'économie du tirage, un large champ devant lequel tous les essais de composition de la mu-
sique en types mobiles, ou de gravure par la pyroxylographie, perdent beaucoup de leur importance.
Nous avons terminé la revue de tous les imprimeurstypographes ou des li])raires qui avaient exposé à Vienne à titre individuel ; nous voudrions, si cette étude ne devait pas nous entraîner lioi's du cadre que nous nous sommes tracé, dire quelques mots des libraires et des imprimeurs figurant dans l'exposition collective du Cercle de la librairie^. Mais ce serait passer en revue toute la librairie parisienne, répéter
^ Voici los noms des meniltrcs du Cercle (jui oui pris part à l'exposition collective organisée par S(>s soins et récompensée par le jnrv d'un diplôme d'honneur.
Veuve AiLLAUD, Guillard et C'^ — Baciielin-Deflorenne. — Geumer- Bailuère. — J.-B. Baillière et fils. — J. Baudry. — Ch. Bécoolet et C'°. — Ch. Becquet. — Eugène Belin. — Blanchet frères et Klecer.
— Jules Boyer. — Casson et Moxtgolfuor. — Chardon aîné. — Jules Claye. — Coblence. — Ch. Delagrave et C'°. — Adr. Delahaye. — J. Delalain et fils. — C. Derriey. — Didier et C'^ — Paul Dicrocq. — J. DrjiAiNE. — L. DuMOïsï. — Dunod. — Paul Dui'ont. — Firinin Didot frères, fils et C'". — F. Garde. — Garnier, à Chartres. — Gauthier- ViLLARS. — La Gazette des beaux-arts. ^ Aug. Godchaux et C'*. — GuiLLAUiMiN et C'^ — Hachette et G'°. — J. Hetzel et C'". — Société
DE 1,'I.MPRIMERIE GÉiNÉR.iLE. — D. JOUAUST. — JulcS BeBNARD Ct C'^. —
Administration de la jurisprudence générale. — Ch. Laboulaye. — Eugène Lacroix. — Lacroix frères. — Ad. Laine. — A. Le Brument, de Rouen. — Th. Lefèvre. — Lejiercier et C'^ — Alph. Lemerre. — Henri Lemoine. — Edouard Lièvre. — 0. Lorenz. — Ch. Lorilleux fds aine. — Alfred Mame et fils. — Société des papeteries du Marais.
— A. Marc et G'^ — Fr. Martin-Bottier (de Bourg). — G. Masson. — Gustave Mayeur. — Veuve A. Moukl et C'% — Henri Plon. — Ed. Privât, ,'i Toulouse. — C. Reinvvald et C'°. — Renouard. — E. Roret.
— Société anonyme des publications périodiques. — L. Techener fils.
— Teste et Massin. — Weil. — Wittersiieim.
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ce que chacun sait, en rendant justice à des hommes' dont les travaux sont connus de tous, et ont été déjà maintes fois appréciés. Nous nous bornerons donc à signaler un nouveau venu dont les livres figuraient pour la première fois dans une exposition, mais qui a déjà conquis tous ses grades auprès des bibliophiles, comme auprès de ses confrères, M. A. Lemerre. Les succès de M. Lemerre sont mérités. Ses éditions, d'abord imprimées par M. Jouausl, et qui sortent presque toutes aujourd'hui des presses de M. Claye, se distinguent par le soin extrême apporté à tous les détails, et témoignent d'un goût })ur et de connaissances typographiques profondes chez celui qui les entreprend. Le tirage est d'une égalité parfaite, même pour les exemplaires sur papier de Chine ou de VVhatman, et alors même qu'il n'a pu être fait, pour ces exemplaires de luxe, de mises en train spéciales. Ses volumes affectent, dans leur disposition, une sobriété du meilleur goût. Enfin, M. Lemerre n'a pas seulement entrepris des réimpressions des classiques les plus estimés; il édile des œuvres modernes importantes, que signalent un format gracieux et un papier d'une teinte bien choisie.
Il est une catégorie d'éditeurs qui, pour ne pas faire le commerce des livres, n'en tient pas moins un rang des plus distingués parmi ceux dont les travaux donnent à la typographie l'occasion de produire ses
œiivros les plus parfniles. Nous voulons parler des ^rand(;s administrai ions [jiiblicpics ; l'iiiie (rdlcs, la Ville DE Paris, a demande' à ùlre appivciée jiar !<■ jury des arts graphirpies.
Les travaux que la Vilh; de Paris a fait exéeiiter depuis vingt ans ont nécessité la reproduction par la gravure ou par la typographie d'œuvres très-considérables. En outre, la Ville a largement contribué, soil par des subventions directes, soit par le concours de ses ingénieurs, à un grand nombre de publications entreprises par les éditeurs d'architecture. Le jury, ne pouvant accorder pour une exposition en quelque sorte; subsidiaire, inie récompense digne des efforts et des talents qu'elle témoigne, a cru néanmoins devoir consigner à ses procès-verbaux la demande qui lui a été adressée par la Ville de Paris, et ses regrets de ne pouvoir y donner suite.
Au même titre que la Ville de Paris, le Ministère DE l'agriculture ET DU COMMERCE a mérité l'attention toute spéciale du jiu^y des arts graphiques. Il avait exposé tous les ouvrages publiés sous ses auspices. Nous avons distingué , parmi ceux (jui émanent de la direction de l'agriculture, le Traité des races bovines, de naiulement, qu'accompagiu' un atlas dont les ])lat!ches ont été dessinées et gravées par les artistes les plus éminents. La collection des l^rimes (riionnear et des prix eulln-
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vaux décernés dans les concours régionaux, et (|ui comprend aujourd'Imi cinq volumes, illustrés de figures en noir et en couleur exécutées par les procédés les plus nouveaux, faisait regretter que l'Imprimerie nationale n'ait pas cru devoir suivre l'exemple de tous les établissements analogues et exposer pour son propre compte des œuvres aussi remarquables.
L'exposition du Mlmstèke des travaux publics et celle du Ministère de l.v guerre étaient également dignes d'attirer, sous plus d'un rapport, l'attention du jury du groupe XII. La Banque de France avait envoyé des modèles de ses billets; I'Administration des postes des planches servant au tirage des timbres-posle. Mais ces différentes expositions ressortissent à plus jusle titre au domaine de la lithographie et de la gravure.
EMPIRE D'ALLEMAGNE
L'Allemagne a été le berceau de la typographie ; c'est encore un des pays où cet art est le plus en honneur.
Si les publications de grand luxe n'y sont pas égales à celles que l'on produit en France, les livres de science, de technologie, d'éducation, sont noinlu'eux de l'autre ccMéduRliin, et sont vendus à un prix raisonnable, quoiqu'un peu plus élevé que cbez nous.
i2 EXPOSITION DE VIENNE.
Tous ces livres, malgré l'aspect un peu lourd que nous leur trouvons parfois, se distinguent par la correction, non moins que par les soins apportés aux détails de la fobrication.
Le commerce de la librairie occupe dans tous les pays allemands un rang honorable. Son développement est favorisé par la diffusion de l'instruction générale, par le goût des études élevées, et enfin par la décentralisation qui règne dans la littérature et dans les sciences.
On a publié dans l'empire allemand, pendant l'année IST'i, plus de 11,000 ouvrages nouveaux. Quelques grands centres en ont produit la plus grande partie, mais le reste se répartit entre un nombre considérable d'éditeurs, dont plusieurs habitent des villes d'un ordre plus que secondaire. Ces publications, grâce à une organisation spéciale, trouvent un débouché facile, non-seulement dans toute l'Allemagne , mais dans les autres pays où la langue allemande est usitée. Leipzig, en effet, tient lieu d'un grand marché central où les livres affluent de toutes parts, pour être groupés et expédiés ra])idement là où ils doivent rencontrer un accueil favorable. Une fois chaque année, à la foire de Pà(|ues, et d'après des règles acceptées par toute la corporation, les éditeurs et les libraires détaillants vienneni, dans cette ville, régler leurs comptes an-
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miels, et souYciil on même tem})s conclure de nouvelles affaires importantes.
Leipzig n'est pas seulement la capitale de la lil»rairie allemande; il en est aussi le principal centre de production. C'est là, en effet, que se trouvent, au milieu de tant d'autres imprimeurs et libraires renommés : les Giesecke et Devrient, peutêtre aujourd'hui les meilleurs imprimeurs de l'AUeniagne ; les Breitkopf et Hlirtel, les grands éditeurs de musique; les deux Tauchnitz, créateurs, l'un d'une collection de classiques justement renommée, l'autre de ces éditions des romans anglais, populaires sur tout le continent. C'est là enfin que s'est fondée et que prospère la maison Brockliaus, une des plus importantes de notre industrie.
Leipzig paraît avoir tenu rigueur à l'Exposition de Vienne ; cette ville n'y était représentée que par quatre exposants, dont deux éditeurs de musique, et un seul typographe, M. Brockhaus.
La maison Brockhaus, fondée en 1805, est aujourd'hui une des plus considérables de l'Europe. Son imprimerie typographique occupe 25 presses à vapeur et 10 presses à bras; sa fonderie, 15 machines. Elle a des ateliers de galvanoplastie, de gravure sur bois, de clichage. Elle possède une imprimerie lithographique, une imprimerie en taille-douce, un atelier de reliure. Enfin, son catalogue est des plus étendus.
Le Dictionnaire de la coïiversation [\h vol unies iii-S) a élé lire h plus de oOO,000 exemplaires; le Dilder- Atlaa, qui en est en (|uelqne sorU^ le eomplénienl, cl qui comprend 500 [)lanclies in-folio, préscnle un exemple intéressant de l'emploi de tous les proccklés de gravure, et de tirage en noir et en couleur ; les livres d'art édités par elle : Schiller-Galerie, Lessing-Galerie, Shakespeare-Galerie, sont justement estimés. Si l'on peut regretter de ne pas trouver chez M. Brockhaus un de ces chefs-d'œuvre analogues à ceux que les Mame et les Hachette ont tenu à honneur de produire en France, on doit cependant reconnaître que cette ndaison se distingue entre toutes par une grande activité, une production toujours égale et par l'intelligente direction donnée à son fonds.
Après l'exposition de M. Brockhaus, la plus intéressante que nous ayons due à la ville de Leipzig a été celle de M. Roder. Les presses de cet habile imprimeur produisent la plus grande partie de la musique qui est éditée en Allemagne et même en Autriche; on peut juger de l'importance de la fabrication de cette maison, en sachant qu'elle occupe 17 machines et "29 presses à bras. Les planches sont gravées sur zinc et tirées à la machine lithographique.
Berlin a fait à Vienne assez bonne ligure. Outre k*s lithographes qui sont venus en grand nombre,
nous y comptons dix imprimeurs, libraires ou tondeurs. Parmi ces exposants, M. de Decreu (Gelieime Ilofbuchdruckerei) a droit à une mention spéciale. Les œuvres de Frédéric le Grand, éditées par cette maison, ont déjà été appréciées et louées par le jury de la dernière exposition universelle. Le Krunung's Werk, imprimé ou tout au moins terminé depuis i(S67, et qui retrace les principales scènes du couromiement du roi Guillaume de Prusse, sans être irréprochable, présente des qualités sérieuses. Toutefois, nous préférons à cet ouvrage le Nouveau Testament^ illustré de gravures sur bois, et qui ne le cède en rien aux plus beaux livres que l'Allemagne ait produits en ce genre. En outre, le spécimen des types de la fonderie de la maison Decker, de 1767 à 1875, offre le plus vif intérêt. Enfin, le catalogue de la section allemande de l'Exposition de Vienne, qui est sans contredit le plus remar({uable et le mieux exécuté que nous ayons eu à consulter cette année, a été imprimé par M. de Decker et suffirait pour donner la mesure de ce que cette maison peut produire.
11 fimt citer encore, parmi les exposants berlinois du groupe XII, M. Gronau, imprimeur et fondeur, M. NicoLAi et M. DuNCKER, tous deux éditeurs d'œuvres d'art, et enfin TImprimerie d'Etat, dont la fondation ne date que de 1851, et qui ])araît ne faire (]ue pi'u d'impressions typographiques, mais (jui, pour la gravure et le tirage en taille-douce des billets
de banque, et des caries el j)laMs pour le service de l'état-major, obtient de très-beaux résultats, sans atteindre cependant la perfection de l'Institut géographique de Vienne et de la Fabrique de papiers d'État de Saint-Pétersbourg*.
Les provinces du royaume de Prusse sont peu représentées. Nous devons cependant une mention à M. KoRN, de Breslau, dont l'exposition, sans donner une idée complète de l'importance de sa maison, méritait pourtant l'attention.
Hambourg avait organisé une exposition collective ; nous n'avons à y signaler rien de bien remarquable.
La Bavière possède quelques éditeurs importants d'œuvres d'art. La typographie liturgique y est fort en honneur. Trois maisons représentaient cette spécialité : Pustet et Manz à Ratisbonne, et Kôsel à Kempten. Leurs missels ne nous ont j)as j)aru, malgré de sérieuses qualités, j»ouvoir être mis sur le môme rang (pu' les publications analogues françaises, et notamment que le missel exposé par MM. Marne, de Tours. La plupart de ces missels sont ornés de miniatures uravées sur bois et tirées en cou-
1 Le budget de l'imprimerie d'État de Berlin a donné, en 1873, Une recette de 528,700 thalers, et mic dépense de 214,700, soit url bénéfice de 114,400 thalers (environ 400,000 francs).
Nous ignorons toutefois s'il est tenu compte dans ces chiffres qui semblent fort satisfaisants, de l'intérêt du capital engagé.
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leur chez Knôfler, de Vienne, d'une excellente exécution , et ([uï constituent en quelque sorte une spécialité dans ce genre de travaux. M. Sausen, ta Mayence, a entrepris et mené à bonne fin la reproduction fidèle d'un Missel imprimé dans cette ville même il y a plus de deux siècles.
Pour terminer avec l'Allemagne, nous devons aussi citer, à Weimar, la belle librairie technologique de M. Yogt; l'imprimerie du Waisenit.\us (Orphelinat), à Halle, qui se distingue par de bonnes impressions orientales et quelques livres illustrés.
Mais c'est à la ville de Stuttgart qu'il était réservé de représenter le plus complètement, dans son ensemble, la part prise par l'Allemagne à l'exposition du groupe XII.
Tous les arts graphiques ont eu leur part dans Fexposition collective organisée par les imprimeurs, lil)raires et graveurs sur bois de cette ville, et si nous avons rencontré ailleurs des mérites individuels égaux, nulle part nous n'avons trouvé dans la section allemande un ensemble qui donnât au même degré l'idée du développement du commerce et de la fabrication des livres dans une ville. Aussi le jury a-t-il cru devoir décerner à cette expositÏYjn collective un des trois diplômes d'honneur qu'il a attribués à la section de la typographie.
Les exposants de la collectivité de Stuttgart étaient
au nombre de huit : iMM. J.-C. Colla, G. -G. Gosciien, Cari Griiningcr, Ed. Ilallbergcr, Em. Hocbdanz, A. Krôner, J.-B. Mclzder, Paul Neiï, Martin Uoninud, et G. Weise.
Parmi tous ces noms, deux représentent les anciennes traditions : la maison Cotta, fondée en 1640, et la maison Gôsciikn, qui date de 1785.
Les Cotta, pendant plus de deux siècles, ont eu en quelque sorte le monopole de la publication des grands classiques allemands ; c'est encore ce qui forme le fond de leur catalogue, où nous trouvons à la fois des éditions à très-bon marcbé et des impressions de grand luxe de Scbiller et de Gœtlie. La maison Cotta qui possède imprimerie, librairie, fonderie, etc., occupe environ '200 ouvriers. Elle est la propriétaire de la célèbre Gazette cV Aucfûourg .
L'exposition de M. Gôschen fournissait aux visiteurs une occasion curieuse de comparer les éditions de luxe du commencement de ce siècle avec celles que l'on imprime aujourd'hui. Goschen, en 1785, avait obtenu un privilège pour fonder une imprimerie « où l'on ne devait toutefois imprimer (ju'avec les caractères latins des Didot. » Le premier ouvrage qui sortit de cet atelier fut une édition de Wieland que nous avons eue à Vienne sous les yeux, et (jiii avait été conclue dans un style large et agréable. Puis vinrent d'autres éditions, notammciil uji Homère avec texte grec, qu'il est intéressant de
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ia|)[)i'oelier du celles que les Didol imprimaient à la même époque en France, et qu'eux aussi ont eu l'heureuse idée de mettre sous les yeux des visiteurs de l'Exposition de Vienne. La maison Gôsclien continue à consacrer son activité aux éditions de luxe ; nous avons remarqué chez elle un bel Obéron, accompagné d'excellentes illustrations.
Â côté de ces deux vétérans de notre industrie, M. Hallberger est un nouveau venu, car sa maison date de 1848. Mais ces vingt-cinq ans n'ont pas été perdus pour lui. 11 est à la tète d'un vaste établissement qui occupe près de 500 personnes, et ses entreprises de librairie suffisent à alimenter 50 presses mécaniques. Les publications de M. Hallberger sont pour la plupart illustrées. Il édite trois grands journaux, dont le principal, Ueber Land imd Meer, contient des gravures sur bois fort remarquables. Il a fait enfin une édition allemande de la Bible de Doré qui, sans être tout à fait à la hauteur de l'édition originale, peut èti'e considérée cependant comme une œuvre typographique distinguée,
La ville de Stuttgart semble d'ailleurs employer aux ouvrages illustrés la plus grande partie de son activité. Nous retrouvons encore des publications intéressantes dans ce genre chez M. Metzler, chez M. Neff, chez M. Rommel, éditeurs d'albums tirés en photographie. MM. Hochdanz et Weise exposent des travaux de lithographie et de chromographie ; ce
.Ml EXl'OSITIO-N l)K VIK.NNK.
(k'iJiici" publie annucllemeiU uiio quanlilô considérable de livres el d'images pour Teiifance.
Enfin M. GniiNiNGER, le dernier dont il nous reste îi parler, imprime avec goût des livres en langues orientales.
AUTllICHE-HONGKIE
L'Autriche appartient, pour la typographie, à la même école que l'Allemagne, et depuis quelques années surtout elle entre d'une manière de plus en plus large dans le mouvement de la librairie allemande; elle perfectionne en même temps sa t'ai)rication. La part qu'elle a prise à rExposilion a été des plus honorables.
La librairie classique est largement représentée, non-seulement })ar des éditeurs de Vienne, tels que MM. Gerold, dont le catalogue est à tous les points de vue remarquable, mais aussi par des maisons de Prague, de Reichenberg, de Brûnn et de villes moins' importantes encore. La librairie scientifique a pris un grand développement, grâce surtout aux efforts de M. Braumuller, qui compte aujourd'hui au nombre des éditeurs les plus importants, nou-seulenienl de rAulricbc, mais aussi de l'Alhunagne.
La typographie est niainleiiue à un niveau Irèsh(»norable par MM. Gerold, Siéger, Waldiieim,
Sommer cl plusieurs autres. Quelques imprimeurs, tels que M. Fromme, à Vienne, représentent les tendances nouvelles de la typographie et produisent des ouvrages dont l'aspect rappelle ceux qui sont aujourd'hui si en faveur à Paris. Les travaux de ville en typographie ou en lithographie sont faits avec goût, et paraissent, si l'on en juge par le nombre des exposants, avoir atteint un développement considérable.
Le grand mouvement financier dont l'Autriche a été le théâtre, et quelque peu la victime, a créé une spécialité importante, celle de l'impression des titres et actions, représentée surtout par les maisons Engel et fu.s et Zamarski. Ajoutons enfin que la presse est florissante et donne lieu à des installations aussi complètes et aussi au courant de tous les progrès modernes que nulle part en Allemagne. L'exposition nous a fourni le spectacle intéressant de la fabrication complète d'un grand journal, organisée dans un pavillon spécial par les propriétaires de la Nouvelle Presse libre. Enfin, la chromo-lithographie, surtout pour les imitations de tableaux, a de nombreux ateliers sur lesquels nous reviendrons plus loin.
Cet état prospère de l'industrie des arts graphi' ques est dû certainement au développement même de l'activité intellectuelle du pays et aux efforts individuels des imprimeurs et des libraires; mais h' gouvernement a droit cependant à une grande
pari crélogos pour rimpulsioii qu'il a donnée le premier.
C'est en effet par les eftbrls de FImpuimerie impélUALE de Vienne que l'Aulriche s'est trouvée , dès 1855, placée au premier rang dans les expositions internationales. Depuis quelques années, des considérations financières et politiques n'ont plus permis à cet établissement de persister dans la voie des essais coûteux dont il avait longtemps donné l'exemple. Mais les dernières productions, tout en étant moins nombreuses et moins importantes qu'autrefois, se maintiennent à un niveau remanjuable, et nous pouvons affirmer que si le progrès peut sembler enrayé, rien du moins n'a dégénéré. Il serait donc injuste de ne pas rendre une pleine justice à l'activité et au talent de M. de Beck, le directeur actuel de l'Imprimerie Impériale, qui, avec des ressources plus restreintes, sait conserver à cet établissement un rang élevé parmi les plus méritants.
Les travaux qui sont exécutés annuellement à l'Imprimerie impériale de Vienne représentent une production de deux millions et demi ; le Inidget se solde par un excédant d'environ 250,000 francs.
Parmi les travaux récents, nous devons signaler quelques volumes imprimés à l'aide de la belle série des ty[»es oi'ieiilauxdont les rapporteurs des dernières ex[M>sitions ont plusieurs fois constaté la ricliesse. Citons aussi les ateliers de; galvanoplastie, (pii ojit
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produit taiil de choses reinnr(|imhli's, et auxquels est (lue une précieuse collection de reliefs pour l'histoire naturelle.
Si l'Imprimerie impériale paraît rester quelque peu slationnaire, en comparaison de ses brillants
débuts, rLxSTlTUT MILITAIRE GÉOGRAPHIQUE, qui CSt aUSSi
une création de l'Etat, témoigne de l'intérêt que le •gouvernement ne cesse de porter à tous les progrès des industries qui nous occupent. L'exposition de cet établissement a été l'une des plus frappantes de notre groupe ; elle sera décrite avec détails dans le rapport de la section de ])hotographie, sur la proposition de laquelle le jury lui a accordé un diplôme d'honneur.
La Hongrie a compté, elle aussi, quelques représentants distingués dans le groupe XII : M. Falk, imprimeur à Pesth, qui expose, entre autres travaux, un grand album in-folio (la Statistique du cours des denrées hongroises pendant le dix-neuvième siècle) où ont été vaincues de la façon la plus heureuse de grandes diflicullés de composition et de tirage; — M. Rath, éditeur dans la même ville; — M. Posner, lithographe et fabricant de registres, dont la maison est montée sur de larges bases; — enfin, I'Impri- MERiE ROYALE DE IIoNGRiE, foudéc dcpuis trois aus, et qui paraît devoir marcher sur les traces de sa sœur aînée de Vienne.
ANGLETERRE
L'Angleterre élail peu représentée à Vienne, Celte al)slention est regreltaJjle, car la librairie anglaise olïVe plusieurs caractères spéciaux qui la distinguent de celle des autres pays. Mieux qu'aucune autre, elle peut, grâce au prix élevé auquel elle maintient la plupart de ses livres, conserver pour l'ensemble de ses publications l'avantage d'un papier plus fort et de plus belle qualité que ceux employés ailleurs pour des œuvres analogues, d'encres fort belles, et enfin d'un cerlain luxe dans l'enveloppe môme du volume.
Nous aurions voulu voir, à Vienne, pour les comparer aux ouvrages fraïu^ais du même genre, quelques grandes œuvres illustrées comme l'Angleterre sait en produire. Seul, un imprimeur, M. Gram, dont nous aurons à reparler au sujet de la lithograpliie, nous en fournit un type : Londres, publication de luxe, faite sur les dessins de notre compatriote Doré. Tout en n'étant pas sans mérites, l'œuvre, au point de vue typographique, donne prise à la critique : les encadrements rouges laissent à désirer, ini glaçage exagéré a écrasé le papier.
Nous ne devons pas en outre oublier que, si en Angleterre le prix moyen des livres est plus élevé (pTeii Krance, ce jtays est eutrc' des ])remieis et de
la manière la plus large, dans la voie des publications à bon marché, sans y abandonner les habitudes de soin qu'il apporte dans les autres. Mais l'Exposition de Vienne ne présentait en ce genre d'ouvrages d'autre spécimen que les publications de sociétés bibliques qui, par suite des conditions spéciales dans lesquelles elles sont fabriquées, ne peuvent pas servir de terme de comparaison.
PAYS-BAS ET BELGIQUE
La Hollande reste fidèle à de bonnes et anciennes traditions. L'importance de la production de ce pays est grande quand on la compare au nombre de ceux qui en parlent la langue. MM. Wolters, à Groningen, Kemlnk, à Utrecht, et, pour les livres japonais, Bhill, à Leyde, ont en typographie des expositions remarquables. Nous reviendrons sur M. Ensciiede, dont la maison rattache par un lien continu l'imprimerie moderne aux premiers travaux des EIzevier.
La Belgique, sans aborder généralement les publications de grand luxe, possède des établissements organisés poui- produire en grande quantité, à bon marcJK' el dans des conditions convenables, tels que ceux de MM. Guyot, Mkrtens, à Ihuxelles; van Doosselaere, à Gand. Ces maisons cherclieiil et arri-
vent à se créer, non-sculemeni en Belgique, mais même en France, une clientèle pour les réimpressions de livres, les tirages à'grand nombre, la fabrication d'actions et de titres financiers. Leurs prix sont inférieurs aux nôtres d ins une assez notal)le proportion. Il faut citer, à côté d'eux, M. Bruyland- CiiRisToiMiE, éditeur de livres de di-oit; M. Claessen, de Liège, qui puldie d'intéressants ouvrages d'arcliitecturo, illustrés de planches remarquables.
Les ouvrages belges se distinguent des livres français au premier coup d'œil, et cela d'une manière peu favorable. Il convient d'attribuer une partie de cette infériorité au papier trop chargé qu'emploient les imprimeries belges. L'ensemble, il faut bien le dire, ne présente pas non plus, au point de vue de la disposition et du tirage, la perfection de certains livres parisiens.
Un des grands intérêts de l'exposition belge consistait dans une collection de six volumes, exposée par l'administration des Archives générales dc^ Belgique, et comprenant 1258 spécimens de papier à écrire ou à imprimer, remontant jusqu'îi io^O pour s'arrêter à 1795. Ce recueil précieux est [)récédé d'une introduction qui donne h la fois des délails sur la laron dont il a ('té formé, et sur i'Iiisloire de la [)apeterie en Belgique.
SUISSE
La Suisse se place, pour la cartographie, an premier rang, et nous aurons à en parler de nouveau à ce sujet. Son exposition de typographie, organisée d'ailleurs avec le plus grand ordre, n'indique pas une vive préoccupation du luxe extérieur, mais témoigne de beaucoup de soins et d'une grande activité. Un éditeur de musicjue, M. Rieter Biedekmann, expose quelques ouvrages parfaitement exécutés, notamment le F/V/e/io de Beethoven.
C'est en Suisse que se trouve, dans la petite ville d'Einsiedeln, le grand établissement de MM. BenziGER FRÈRES. Cette uiaisou, qui n'a guère d'autre rivale que celle de MM. Mame, k Tours, se consacre spécialement à la production des livres de piété ou d'éducation en grandes masses et h bas prix. Elle possède typographie, lithographie, taille-douce, atelier de xylographie, ateliers de reliure. Elle édite un journal illustré. Die neue und allé Welt, qui donne chaque année, pour 6 francs, douze numéros avec gravures sur bois, et une prime en chromo-lithographie La fabrication de MM. Benziger ne s'élève pas audessus d'une moyenne assez ordinaire, mais elle étonne par la quantité et le bon marché de ses produits.
ITALIE, PORTUGAL, ESPAGNE
Nous aurions voulu trouver dans l'exposition italienne la marque d'un progrès sérieux accompli depuis 18G7. Malgré une production considérable, ce pays reste stationnaire au point de vue du soin et du luxe dans la typographie. Nous pourrions répéter presque textuellement, en citant les mêmes noms, les appréciations du rapporteur de la dernière exposition universelle.
En attendant que l'Italie suive à son tour les exemples qui lui sont donnés de toutes parts, el redevienne digne de son ancienne renommée, nous devons cependant distinguer, au milieu de Tanias un peu confus que son exposition présente au public, (jiiehpies iiidivi(hialilés (ju'il convieni (rencoiii'ager.
Il faut citer M. Vallardi, de Milan, qui a un catalogue scientifique des plus importants; M. Vigo, à Livourne , qui imprime avec beaucoup de goût; M. BoNA, à Turin; M. Civelli, à Milan, qui exposait un Dante^ imprimé en deux couleurs, le texte en lileu, les commentaires en noir, dont la disposition typographique, quoiqu'elle ne soit peut-être pas des plus heureuses, témoigne d'une assez grande habileté. Enfin, la Monographie de la cathédrale de Monréal, exposée par M. Gravina, de Palerme, ouvrage accompagné de planches en chromolithographie, mérite d'être signalée, quoique la date de sa publication soit déjà un peu ancienne.
Le Portugal possède, outre l'Imprimerie nationale, j ustement appréciée et récompensée en 1 8(37 , quelques typographes habiles , notamment MM. Lallemant FRÈKES, dont les produits ne sont pas sans mérite.
L'Imprimerie nationale de Lisbonne rend à son pays de sérieux services. Les travaux qu'elle exposait à Vienne, et dont quelques-uns, tels que le Camoëns,se distinguent par une exécution typographique remarquable, témoignent chez cette nation d'un progrès réel qui, sans l'initiative ou le concours de l'établissement de l'Etat, n'aurait sans doute pas été accompli. L'Imprimerie nationale fournit, en outre, à riiiduslric |»iivée, une pépinière de bons ouvriers, el elle encourage les efforis individuels ])ar l'exemple
de ses budgets se soldant, chaque année, par des excédants de recettes.
Les événements malheureux au milieu desquels se débat l'Espagne ne lui ont pas permis de tenir un rang distingué à Vienne ; aussi l'exposition de ce pays n'était-elle que médiocre. Nous devons cependant citer don MicnAEL Guijahro, imprimeur-éditeur à Madrid, qui avait envoyé un ouvrage de luxe bien fjiit, les Femmes de l'Espagne; un journal illnstré, La Ilh(stracio7i espanola y americana, bien imprimé avec des gravures sur bois, et exposé par Abelardo DE Carlos ; et enfin une Iconographie des maladies de la peau, publiée par José Gil Doruegary.
RUSSIE ET EUROPE ORIENTALE, EGYPTE
La Russie est assurément l'un des pays dont l'exposition, dans tous les groupes, a le plus vivement frappé les visiteurs; tout ce que produit ce pays porte la marque d'un grand soin et du désir d'atteindre au plus haut degré de perfection.
La typographie n'est relativement pas aussi développée en Russie que la lithographie et la gravure. Toutefois, M. Orgelbrand, de Varsovie, possède une imprimerie typographique remarquable; M. Lôwen-.
TiiAL, imprimeur et xylographe, édile un journal illustré qui peut marcher de j)air avec ceux publiés dans des pays entrés depuis longtemps dans cette voie ; enfin la fonderie en caractères de M. Lehmaînn est très-complète, et le spécimen envoyé par lui à Vienne était des plus intéressants. Mais ce qui a donné à l'exposition russe dans le groupe XII un éclat indiscutable, c'est I'Expédition des papiers d'Etat de Sa]m-Pétersbolrg , auquel le jury a décerné un diplôme d'honneur. Cet établissement, dirigé par M. le conseiller de Winberg , est sans contredit un des plus intéressants et des plus com- [ilels qui existent en Europe. Il comprend une fabrique pour les papiers filigranes, une imprimerie où travaillent 58 presses mécaniques, et 60 presses à bras; il occupe un personnel de près de 1,800 ouvriers ; il mérite surtout l'attention par la perlection qu'y ont atteinte tous les procédés de lithographie, de guillochage , d'héliogravure, de galvanoplastie, employés pour les travaux qui s'y exécutent. Les plus nouveaux de ces procédés seront décrits dans le rapport sur la photograjïbie ; mais nous devons cependant signaler ici, comme une dos spécialités de l'établissement, les clichés en fer galvanoplastique i{ui ont frappé le jury par leur qualité et leurs dimensions et qui n'ont pas, p(tur le tirage des encres de couleur, les inconvénients des clichés en cuivre.
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Le gouvernement russe possède aussi, à Tillis, une imprimerie administrative, capable d'exécuter les travaux les plus importants, à en juger par quatre volumes d'actes administratifs imprimés en langue russe et en langue géorgienne.
La Roumanie est en progrès, au moins pour la production. Bucharest a envoyé trois exposants imprimeurs, dont l'un (l'xissoci.vTiON coopérative) occupe plus de 200 ouvriers. Mais l'exécution laisse encore beaucoup à désirer.
La Grèce paraît peu avancée au point de vue typographique; les quatre ou cinq imprimeurs qui la représentent sont dans une moyenne à peu près égale, et il faut le dire, bien médiocre. Toutefois, en venant jusqu'à Vienne prendre part à l'Exposition, ces ly[K)graphes montrent qu'ils n'entendent pas rester étrangers au mouvement général, et l'on peut espérer que le progrès pénétrera, dans une large mesure, dans leurs ateliers, dès que les circonstances le permettront.
La Turquie n'est guère représentée que pour mémoire.
L'Egypte est beaucoup plus avancée. L'Imprimerie nationale de Boulak occupe un personnel de près de 200 personnes; elle a imprimé dans une année près de 4,500,000 feuilles, sans compter les billets des chemins de fer et les cartes d'administration. L'industrie privée occupe environ 700 ouvriers ; elle est re-
présentée à Vienne par MM. Monieu et C'% dont les produits peuvent rivaliser avec les meilleurs de l'Europe. Il suffit de citer les ouvrages de M. Mariette- Bey, et le volume de statistique, rempli de chiffres et de tableaux, d'où nous extrayons les nombres qui viennent d'être produits. Enfin , la chromolithographie est poussée à un point avancé par M. Perrassas, qui emploie une presse mécanique et neuf presses à bras, et qui a entrepris la reproduction de papyrus exigeant jusqu'à lunif teintes.
JAPON
Le Japon est resté, pendant des siècles, fidèle à l'imprimerie tabellaire. La page, gravée sur bois et encrée à la brosse, est tirée à la main par les ouvriers japonais avec une rapidité surprenante.
Mais, ce pays abandonne aujourd'hui, à son tour, ces procédés primitifs, et le gouvernement fait fondre, dans son établissement de Yeddo, des caractères mobiles. Les poinçons sont remplacés par une lettre gravée sur lx)is en relief; la matrice est faite par la galvanoplastie, et la fonte est produite h la machine. Les résultats de la fonderie de Yeddo paraissent satisfaisants.
On remarquait beaucoup, dans l'exposition japonaise, une collection d'images en couleur qui éton-
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iii'ul autant par Ja vivacité des teintes que par leur Ijon marclië extrême.
ÉTATS-UNIS D'AMÉUIQUK
Nous regrettons ([ue la plupart des édileui's des Etats-Unis aient reculé devant Téloignement du concours international auquel ils étaient conviés ; il eût été intéressant d'étudier dans tous ses détails une production que nous savons être si considérable. Toutefois, le groupe XXVI, où étaient représentés plusieurs éditeurs importants, tels que Lippincott, Wilsen, Brewer , nous a permis d'examiner des types de fabrication courante.
L'exécution y est, en général, bonne, bien que sans luxe, ainsi qu'il convient, du reste, à ce genre de publications. Les prix de vente sont, autant que nous avons pu nous en rendre compte, plus élevés qu'en France. L'exposition de grands ouvrages d'bistoire naturelle, et des publications officielles de statistique, faites aux frais du gouvernement, montrent que les imprimeurs disposent, pour ce genre de li'avaux, d'ouvriers fort babiles.
Un seul éditeur, M. Appleton, de New-York, a sollicité directement le jugement du jury du groupe XII. Il n'avait envoyé qu'un ouvrage de luxe, formé de deux volumes in-quarto, illustrés de gravures sur bois, et
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jxH'liint [)()ur titre : L'Amérique pittoresque. C'est, paraît-il, une œuvre exclusivement indigène. Sans pouvoir rivaliser avec la Touraine ou avec les Jardins^ ni au j)oint de vue des gravures, ni pour le tirage, ce livre témoigne d'efforts qu'on ne saurait passer sous silence.
On connaît le développement que la presse a pris aux Elals-Unis. Un libraire de New-York, M. Steigeiî, avait eu l'idée de réunir et d'exposer des numéros spécimens de plus de six mille journaux publiés en Amérique. Ce chiffre montre quel aliment la presse de ce pays doit offrir aux efforts des imprimeurs et des éditeurs.
La lilliographie est un arl relativement jeune ; la précieuse découverte de Sennefelder ne date pas encore d'un siècle. Elle n'a donc pas, comme la typographie, un long et glorieux passé derrière elle. Longtemps on a pu craindre que son développement industriel ne souffrît de l'infériorité que lui créaient des moyens de tirage plus longs, plus dispendieux que ceux dont disposait la typographie. Mais le jour où la presse mécanique a pu, pour la plupart des travaux, remplacer la presse à bras, la lithographie a vu s'étendre à l'infini le champ de ses applications, et les progrès réalisés depuis quelques années ont dû vivement frapper les visiteurs de l'Exposition de Vienne.
En 1867, la presse mécanique lithographique commençait à peine à donner pour le tirage en noir des résultais satisfaisants; en 1875, nous la trouvons employée avec succès pour des impressions soignées en couleur, avec une grande économie de temps et de main-d'œuvre.
La lithographie, d'ailleurs, se prête aux emplois les plus divers. Pour bien des œuvres d'art, le crayon lithographique offre à l'artiste des avantages que rien ne remplace : et si l'épreuve lithographique ne produit pas au milieu d'un volume des effets aussi heureux que la gravure sur cuivre ou sur bois, ses qualités reprennent toute leur valeur dès qu'il s'agit de planches isolées ou d'un album.
L'autographie, susceptible des applications les plus élevées, permet au dessinateur de conserver à son œuvre toute son originalité, sans même l'astreindre à l'emploi de procédés qui ne lui soient pas lamiliers.
La gravure sur pierre, aidée du talent des écrivains, rend la lithographie éminemment propre aux travaux de science ou d'industrie les plus abstraits, en même temps ({u'elle satisfait à tous les besoins du commerce.
La paniconographie, en transformant avec la plus grande facilité les dessins sur pierre en une planche en
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relief, pouvant être tirée i)ar la presse typographique, vient encore agrandir le champ des services que rend à l'artiste le crayon ou la plume.
Enfin, la photographie, dont les clichés peuvent -être aujourd'hui transformés, d'une manière industrielle, en planches à tirer à l'encre grasse, rend souvent inutile, surtout pour les reproductions, l'intervention même du dessinateur.
La chromolithographie avait montré, dès 1867, ce qu'elle pouvait donner à la presse à bras. On se souvient des beaux ouvrages de Curmer, où d'anciennes miniatures étaient reproduites à la presse, sans aucune retouche, et avec la plus grande perfection. Aujourd'hui nous la voyons , peut-être avec moins de perfection, mais dans tous les cas avec des qualités incontestables, créer, grâce à la presse mécanique, toute une industrie qui a pris dans le monde entier un essor extraordinaire : nous voulons parler des reproductions d'aquarelles et de peintures à l'huile qui sont devenues vraiment populaires et commencent à présenter un chiffre d'affaires énorme. Si beaucoup de ces reproductions ne méritent le nom d'oeuvres d'art ni par le choix du sujet, ni par l'exécution, il ne faut pas méconnaître que beaucoup valent autant, k un prix notablement inférieur, que la plupart des peintures qui sont à la portée des fortunes médiocres. Ces
œuvres coniribuoiit ainsi à répandre le goût de l'art, là où ne pouvaient pénétrer autrefois que de mauvaises enluminures ou des tableaux plus détestables encore. Loin donc de blâmer ceux qui se sont engagés dans cette voie, contentons-nous de leur demander de choisir des modèles d'un goût pur, et qui, ne présentant pas de trop grandes diflîcultés d'exécution, puissent, par leur perfection relative, servir en quelque sorte d'enseignement à ceux qui les ont sans cesse sous les yeux.
A défaut de l'Angleterre, qui, pour la lithograpliie comme paur l'imprimerie, s'est abstenue à Vienne d'une manière à peu près absolue, l'Allemagne, l'Autriche, la France et l'Amérique nous ont offert des spécimens nombreux de ce genre de productions pour lesquelles le monde entier leur sert de marché.
LA LlTllOGRAi'IIIE EN FRANCE
De même que pour la typographie, la France était représentée à Vienne dans tous les genres de travaux lithographiques d'une manière assez honorable pour que les appréciations des pays étrangers l'aient immédiatement constaté.
Au premier rang, il faut loiijours ciler M. Lemer-
ciER, dont le succès a été, cette fois, égal à celui qu'il a obtenu dans toutes les expositions depuis un si grand nombre d'années.
M. Leniercier occupe aujourd'hui sept presses mécaniques et quatre-vingts presses à bras. Les encres sont chez lui broyées à la vapeur et les pierres préparées avec une machine mue par le même moteur. Son établissement est donc une grande usine, et cependant les travaux qui en sortent chaque jour, montrent que l'atelier n'a rien perdu de sa valeur artistique, en s'agrandissant dans cette mesure.
M. Lemercier aurait pu facilement couvrir de larges panneaux avec des épreuves choisies presque au hasard parmi les travaux de sa maison ; mais sachant que les expositions de ses clients, MM. Didot, Morel et tant d'autres, suffiraient à montrer l'importance et l'excellence de sa production, il s'est contenté de réunir dans un album colossal une série d'épreuves qui résumait l'histoire de la lithographie. Tout s'y trouvait représenté : tirages en noir , figures et paysages; autographie; tirages en couleur à la presse à bras; tirages à la machine; application des procédés d'héliotypie; enfin même tirages en taille-douce, car M. Lemercier a joint, depuis plusieurs années, à son imprimerie lithographique une imprimerie en tailledouce qui occupe quarante presses.
M. Lemercier réussit d'une façon toute spéciale le tirage des autographies. Le cours de dessin publié par
];i maison rioiipil, à Taidc do co procédé, ost mw oeuvre des plus distinguées. Ce succès n'est ])as du seulement aux soins des ouvriers, il provient de la (pialité du papier que M. Lemercier fournit aux artistes; ce papier convient tout spécialement au report sur pierre du dessin ori<^inal, et il n'exige qu'une très-légère retouche.
Quant à la chromo-lithographie, on peut dire que le nom de M. Lemercier est mêlé à la plujiart des grandes puhlications faites dans ce genre depuis quelques années. C'est de ses presses que sont sorties les belles reproductions de M. Curmer; c'est chez lui qu'ont été tirés VOrnement polychrome de Racinet; le Concile, qui contient entre autres planches, un porlrait du pape qui est un clief-d'œuvre de modelé ; VOrnement russe et VArt arabe de MM. Morel. A la machine, M. Lemercier a obtenu de très-bons résultats dont nous voyons entre autres des spécimens dans les livres édités par la maison Hachette. Il vient d'entreprendre une œuvre importante périodique, le Musée des Deux- M on des, édité par M. Bachelin-l)etlorenne, qui renferme des aquarelles et des imitations de peintures à l'huile, dont quelques-unes sont tout à fait remarquables.
Nous avons dit que M. fjemcrcier ne néglige aucun des progrès nouveaux. Depnis longtenq)S, il a])[tliquele procédé Poitevin ; il a acquis récemment les brevets d'Albert, de Municli, qui ne tarderont pas
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à donner vuliv. ses mains les mêmes résultais qu'en Allemagne.
A côté de MlW. Lemcrcier et G^, il convient de citer pour la perfection de ses tirages en cliromo-lithograpliie, M. Hangard-Maugé, qui expose des épreuves remarquables : sou tryplique de Van Dyck, grande composition éminemment artistique, est accompagné d'œuvres plus modestes, mais tout aussi soignées et dignes des plus grands éloges.
Plusieurs maisons s'occupent à la fois de l'oléograpliie et des travaux industriels qui peuvent être produits par les mêmes procédés. M. Dupuy et MM. Testu etMASsiN,déjà récompensés en 1867, ont donné depuis lors à leur industrie un énorme développement. L'un et l'autre ont été récompensés à Vienne par la médaille de goût qui, pour la branche spéciale à laquelle ils consacrent leur activité, a une signification et une importance spéciales. Il s'agit, en effet, pour eux de savoir chercher des peintures agréables, dues à des hommes connus, se prêtant à la reproduction par la chromolithographie; de les faire mettre sur pierre par des artistes habiles, et malgré les frais de l'impression qui exige souvent, sans compter ni la pierre (jui donne le grain de la toile ni le vernissage, dix à vingt tirages différents, d'arriver, grâce à un énorme débit, à des prix très-réduits, tout en faisant des tra-
vaux très-soig^nés, de manière à lutter avec avantage contre l'Allemagne où la main-d'œuvre coûte beaucoup moins cher. C'est ainsi que l'une des plus jolies compositions du catalogue de M. Dupuy : le goûter partagé, tirée à la machine sur report à 16 couleurs, peut, quand la commande est de plusieurs mille, être livrée à raison de 1 fr. environ l'exemplaire.
M. Dupuy exécute, pour les journaux de mode, des gravures très-satisfaisantes, ainsi que des modèles de tapisserie où le relief du canevas est donné par un tirage en gaufrage. Il livre pour le cartonnage des sujets fort bien tirés.
L'exposition de MM. Testu etMassin, organisée avec le plus grand goût, a eu près du public un véritable succès. Les compositions, très-nombreuses, ont plu autant par le choix des sujets que par leur bonne exécution. MM. Testu et Massin produisent également en grandes quantités les articles de fantaisie, almanachs, boîtes pour la confiserie, et autres cartonnages.
MM. BoURGERIE-ViLLETTE, BoGNARD, BoULAM, OmER-
Henri, tous les quatre à Paris, ont mérité d'être mentionnés par le jury pour des travaux de même nalure. M. Berg, à Marseille, a eu une semblable distinction pour ses étiquettes particulièrement consacrées à l'industrie marseillaise. Enfin, nous devons terminer
celle ënumération en consacrant quelques lignes à M. Appel, dont la maison a beaucoup d'analogie, pour la nature de ses produits, avec celle de M. Grant^ de Londres, dont nous parlerons tout à l'heure.
Nous avons remarqué surtout, dans l'exposition de M. Appel, ses grandes affiches dont quelques-unes mesurent plus de un mètre et demi en un seul morceau, ainsi que les impressions sur tôle dont il a, il Paris, la spécialité. Ces tableaux ne sont pas obtenus par une simple décalcomanie, mais par une série de reports successifs au moyen desquels chaque teinte est appliquée sur le métal, dans l'ordre même où aurait eu lieu le tirage sur papier, ce qui leur donne une solidité à toute épreuve.
M. Appel est parfaitement outillé pour produire vite, ce qui, en industrie, est un immense avantage. Il a introduit chez lui, pour réduire ou pour augmenter les compositions suivant une proportion donnée, un procédé mécanique ingénieux dû à une application des propriétés du caoutchouc, et qui lui permet, en quelques heures, de reproduire le même dessin sur une adresse à distribuer à la main, ou sur une affiche destinée à couvrir les murs. Ajoutons, enfin, que M. Appel exécute en ce moment, pour le compte du gouvernement portugais, un missel dont les miniatures prouvent que ses ateliers, quoique ne faisant habituellement que des travaux de commerce, n'en sont pas moins organisés pour les tirages les plus
arîisliques. Quelques j)l;in('lies de ee romnrquable ouvrage figuraient à la fois à Vienne dans la vitrine de rimprimerie nationale de Lisbonne et dans celle de M. Appel.
LA LITHOGRAPHIE DANS LES PAYS ÉTRANGERS
L'Allemagne paraît avoir pour les reproductions de tableaux par la chromo-lithographie des débouchés considérables : la ville de Berlin seule renferme trente ateliers où s'exécute ce genre de travaux destinés spécialement au marché américain.
Plusieurs de ces maisons étaient représentées à Vienne ; mais il faut le dire, le choix des sujets et le fini de l'exécution laissaient souvent à désirer.
Deux exposants seuls ont fait vraiment exception au milieu de ces médiocrités : ce sont MM. Seitz, de Wandsbeck près Hambourg, dont les reproductions d'après V^erner (vues d'Egypte), sont tout à fait remarquables; M. Wagner, de Berlin, qui expose un bel album, d'après les études d'IIildebrand, exécuté chez M. Leoillot. Après eux, on peut encore citer, à Berlin, MM. Gerold et Troitzsch; à Dusseklorfï, M. Weu.andt, et à Hanovre, MM. Brandes et Wolff.
L'Autriche l'empoiMe de beaucoup sur l'Allemagne par le sentiment ai'listicjue (jiii a guidé ses choix. Les
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imprimeurs paraissent n'avoir pas seulement en vue un commerce d'exportation l)anale, et avoir visé plus haut.
MM. Reifenstein et Roescii, IIolzel, Pateiino, Haltt, HAr.TiNGER et Czeiger, ont tous exposé des sujets nombreux et bien exécutés. Cette partie de l'exposition autrichienne a été l'une des plus remarquables, et montre que l'exemple donné, dès 1855, par l'Imprimerie impériale de Vienne, n'a pas été sans porter ses fruits.
Presque tous les travaux faits ;i Vienne sont exécutés à la presse à bras. C'est ainsi que MM. Reifenslein et Roesch, qui occupent 150 ouvriers, n'avaient pas encore de presse mécanique, à l'époque de l'exposition.
Un artiste de Vienne, M. Conrad Grefe, qui paraît avoir eu sur le développement de cette branche d'industrie, en Autriche, une grande influence, et qui depuis s'est associé à M. Sommer, a fait pour le tirage à la machine quelques essais assez heureux pour avoir des imitateurs.
L'Amérique, qui consomme une grande partie des oléographies qui se font en Europe, devait nécessairement chercher à introduire cette industrie chez elle. Une maison, celle de MM. Prang et 0% à Roslon, semble donner à ce genre de productions tout le développement dont il est susceptible.
Le catalogue distribué par M. Prang donne sui*
l'importance de l'établissement et sur la richesse de son fonds des détails intéressants, et qui prouvent qu'il a, sous ce rapport, peu de rivaux en Europe. Les produits sont bons ; plusieurs indiqués comme tirés à la machine ne laissent rien à désirer. Les prix sont toutefois plus élevés que ceux auxquels nous sommes habitués en France. C'est ainsi que la scène de famille à Ponipéi, une des épreuves les plus soignées de toute l'exposition, il est vrai, est cotée 20 dollars, c'est-àdire plus de 100 francs.
L'Angleterre n'était représentée que par quelques aquarelles de M. Day.
L'Italie, à ne considérer que l'importance commerciale, vient pour la chromolithographie bien après les pays dont nous venons de parler. Mais elle doit à un de ses exposants, M. Borzino, de Milan, de pouvoir au contraire revendiquer l'une des premières places, au point de vue du mérite de l'exécution. Les œuvres qui sortent de l'atelier de M. Borzino sont peu nombreuses, mais elles ne le cèdent guère à une bonne peinture. Le groupe d'enfants est d'un modelé remarquable, d'un ton riche et d'un effet général heureux. On peut encore citer en Italie la Société oléogra- PHiQUE, de Bologne, qui s'applique surtout à reproduire, et cela non sans succès, les œuvres des grands maîtres.
Des efforts du même genre sont tentés en Hollande, notamment à Amsterdam, par M. Tresling, et par MM. Amans et Boos. Les résultats, sans être absolument dénués de valeur, sont au-dessous de la moyenne que nous avons constatée jusqu'ici.
A côté de l'oléographie, les pays qui viennent d'être énumérés cultivent également, et tous avec succès, la lithographie en noir et la chromolithographie appli({uée soit à l'illustration des ouvrages de science et d'histoire naturelle, soit à la reproduction des anciennes miniatures.
Nous pouvons citer entre autres exposants : à Munich, MM. Mey et WiDMAYER, et M. Max Ravizza, qui exécutent de bons travaux d'architecture ; à Leipzig, M. Bach ; à Vienne, M. Fahnbauer dont les planches gravées sur pierre ont fixé l'attention du jury ; M. Weigel qui exposait une très-belle et très-grande autographie du palais même de l'exposition.
Il est enfin une application du tirage en couleur dont le développement est en quelque sorte sans limite : c'est celle qui est faite aux étiquettes, prospectus, couvertures de livres, affiches et en général à tout ce qui concerne la publicité.
Cette spécialité est largement représentée en Allemagne, et on y obtient de forts bons résultats dignes de fixer particulièrement l'attention.
Nous devons égalemcnl mentionner laBelgi([ue qui fait bien les travaux crareliiteeture et d'histoire naturelle et qui a ravnniage d'une main-d'œuvre beaucoup plus économique qu'en France ; la Russie possède, à Varsovie, un établissement tout h lait de premier ordre, celui de M. Fajans, qui est l'analogue de celui de M. Lemercier, à Paris, et aborde comme lui tous les genres; le Portugal, le Brésil ont des ateliers où l'on constate de sérieux efforts.
En Angleterre, une maison très-considérable et bien connue en France, celle de M. Grant, donne aux travaux commerciaux une immense extension. C'est elle qui fait, pour les compagnies d'assurances, ces prospectus à plusieurs teintes, si répandus depuis plusieurs années, les étiquettes des brasseries anglaises, et enfin une partie de ces afliclies en couleur dont les dimensions étonnent tout d'abord, et qui nécessitent des pierres du plus grand format. Nous avons vu toutefois, en parlant de la France, que nous avons îi mettre en parallèle des établissements tout aussi bien organisés, et nous pouvons espérer que nous ne sommes pas destinés à devenir tributaires, [tour ce uenre de travaux, d'aucun de nos voisins.
CARTOGR.Vl'IIIE
Parmi les applications de la lithographie, l'une des plus dignes d'attenlion est, sans contredit, la gravure et le tirage des caries et plans.
Longtemps les cartes ont été gravées sur cuivre ou sur acier; on sait quelle somme de temps et de dépenses exige ce travail, .aujourd'hui, l'héliogravure vient apporter à cette industrie un précieux concours. L'Autriche, l'Allemagne, la Hollande, la Russie, la France, emploient ce procédé avec succès ; il en sera parlé avec détail dans les rapports spéciaux sur la cartographie et la photographie.
Ces rapports diront comment le dessin même peut être, dans un temps relativement court, transformé en une planche destinée, au moyen de l'aciérage, à fournir autant d'exemplaires qu'il est nécessaire; comment on ohtient , en quelques instants, à l'aide de la photographie, des réductions ou des agrandissements de cartes déjà existantes; comment enfin, en ayant soin de tirer avec une couleur réfractaire à la photographie la carte ou le plan qu'on ne veut reproduire qu'en partie, et de repasser ensuite à l'encre noire les parties que l'on veut conserver, on peut en faire la reproduction aussi simplifiée qu'on le désire. Mais il est de notre rôle de constater que la gravure siu' pierre, même après l'application de ces
noLiveaiix procédés, conserve toute son utilité pour la fabrication des cartes.
Se prêtant mieux qu'aucune autre aux tirages en plusieurs couleurs, la gravure sur pierre permc de donner aux cartes toute leur clarté et toute leur précision. L'artiste peut même, par de simples variations dans l'intensité de la taille, produire avec une seule couleur, et par conséquent par un tirage uni(jue, des tons assez différents pour réaliser les effets les plus utiles. C'est ainsi que I'Lxtstitut géographique de Vienne, magnifique établissement qui est au moins l'égal de toutes les institutions analogues les plus célèbres, a exposé des cartes routières de plusieurs provinces de l'empire autrichien, qui ne le cèdent en rien aux cartes les plus renommées gravées sur cuivre.
11 ne saurait entrer dans le plan de ce travail, d'étudier en détail les nombreuses applications de la lithographie à la fabrication des cartes. L'Allemagne, la Suisse, la Belgique, ont exposé des œuvres remarquables. En France, sans parler de ce qui sera apprécié dans les groupes XIV, XVII et XXVI, il est impossible de passer sous silence un exposant du groupe XII, M. WuimER, successeur de MM. Avril frères, et auteur de plans de la ville de Paris justement appréciés. Ces plans, qui sont tirés en couleur, sont obtenus en grisant les pierres, soil au tire-lignes, soit par ime machine spéciale. La teinte est produite en entaillantles pieires par des sillons parallèles Irès-rapprochés et en
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creusant deux séries de sillons qui se coupent de manière à former des losanges extrêmement petits, dont les dimensions sont déterminées par la teinte que Ton a besoin d'obtenir*.
La lithographie donne enfin, au moyen des reports, la possibilité de tirer économiquement et rapidement lès cartes gravées sur cuivre. C'est ainsi que, pendant la dernière guerre, les feuilles de la carte de l'étatmajor, reportées sur pierre et tirées à la machine lithographique, ont pu être mises en vente, avec une grande rapidité, à des prix extrêmement minimes.
l'Â.MCONOGRAPHIE
Les services rendus par la lithographie ne se bornent pas encore à ce qui vient d'être exposé. Par l'intervention de la paniconographie, la pierre gravée se transforme, ainsi que nous l'avons dit sommairement déjà, en clichés en relief , qui peuvent être tirés à la presse typographique. Ce procédé, dit souvent procédé Gillot, du nom de son inventeur, est d'une simplicité extrême. Le dessin exécuté en lithographie,
' Depuis l'Exposition de Vienne, un des plus habiles graveurs sur pierre, M. Erliard, de Paris, a achevé une carte de France en chromolithographie qui a obtenu auprès du public connue auprès des gens compétents un succès aussi rapide que considérable. Il est regrettable que cette carte, commencée depuis longues années, n'ait pas, non plus que les autres travaux de M. Erhard, figuré dans l'Exposition française.
en auto<j^raphie, oucii laille douce, est reporté sur zinc et mordu dans un bain d'acide. Cette opération doit être répétée plusieurs fois au moyen d'encrages et de morsures successifs d'après les teintes du dessin et la largeur des lignes; elle exige une grande habileté, et son succès dépend d'une série de tours de main. Néanmoins la gravure se fait rapidement, et dix heures suffisent pour les planches des plus grandes dimensions. C'est de celte façon que se font aujourd'hui les dessins d'un grand nombre de journaux illustrés; la musique, les fac-similé, les étiquettes se gravent aussi de cette manière avec la plus grande économie. M. Gillot a eu pour successeurs sa veuve et son fils, qui ont exposé à Vienne des produits que le jury a récompensés d'une médaille de mérite. La paniconographie ne donne pas la pureté de lignes et les effets heureux de la gravure sur bois, mais elle rachète cette infériorité par une grande économie de temps et d'argent; d'ailleurs quand il s'agit de facsimile et de reproductions de dessins à la plume, ses défauts deviennent des qualités.
L'héliogravure est venue récemment ouvrii' un champ encore plus vaste à la paniconographie, en rendant parfois même inutile l'intervention de l'artiste lithographe, et en permettant d'oi)tenir, dans tous les cas, avec autant de rapidité que d'exactitude, des reproductions de dessins existants déjà ; ces dessins peuvent être reproduits soit dans leurs dimen-
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sions mêmes, soit agrandis on réduils'. En effet, le procédé imaginé par Poitevin et perfectionné depuis par Albert, de Munich, et qui repose sur la propriété que possède la gélatine bicliromatée ensolée, de prendre l'encre grasse, permet de tirer à l'encre lithographique des clichés photographiques. Il devient, dès lors, facile de transformer à son tour cette épreuve en un cliché Gillot pouvant être tiré en typographie.
Lorsque les photographes cliargés de ces reproductions auront compris qu'elles exigent une installation et un matériel convenables pour éviter la déformation et assurer un éclairage égal, les éditeurs trouveront dans ce procédé une ressource précieuse, à laquelle ils recourront plus souvent encore qu'ils ne le font aujourd'hui. Il convient toutefois de mentionner parmi ceux qui réalisent déjà sur une
* La pliotograpliie et l'iiéliogravure donnent pour reproduire les dessins qui accompagnent la plupart des ouvrages des facilités tellement grandes, qu'il sera du devoir des gouvernements, lors du renouvellement des conventions .internationales de se préoccuper plus qu'on ne l'a fait jusqu'ici de cette forme spéciale de la propriété littéraire. Les illustrations qui figurent dans un livTe forment souvent une part importante de sa valeur commerciale ; à défaut de la loi cfui ne les protège que d'une façon assez indirecte, l'éditeur se trouvait garanti par le peu d'avantage qu'avait un libraire étranger à les contrefaire au lieu d'en acquérir un cliché auprès du propriétaire légitime. Mais les procédés nouveaux que la science met à la disposition de quiconque veut s'en procurer le fac-similé h. peu de frais, constituent pour le spéculateur peu scrupuleux une tentation contre laquelle il est bon que le prémunisse le texte même des traités.
large ëclielle et il' une façon tout à fait industrielle, l'application de la photographie à la production des clichés en relief, deux exposants français : MM. Lef- MANN et LouRDEL, dont l'album contient des productions très-parfaites, surtout pour les fac-similé d'anciennes gravures et d'anciens manuscrits, et MM. Yves et Baruet qui, comme madame veuve Gillot et fils, exécutent pour le commerce parisien des nombres considérables de travaux obtenus soit par la simple paniconographie, soit par la paniconographie alliée à la])hotographie.
GRAVURE
La gravure en taille-douce a trouvé, au point de vue industriel, dans la lithographie et dans la photographie, avec loutes les applications qui en dérivent, une concurrence redoulal)le qui a pu faire craindre un moment pour son avenir. Au point de vue commercial, en effet, la lutte n'est pas possible entre les ^irocédés rapides de reproduction qui viennent d'être énumérés, et la taille-douce hérissée de difficultés, et dans laquelle tout reste encore * subordonné h l'habileté de l'artiste et de l'ouvrier. Mais heureusement la gravure n'est pas seulement un métie4\ Ne pouvant et d'ailleurs ne voulant pas lutter avec ses rivales partout où elle se rencontre avec elles, elle tend de plus en plus à remonter vers les sommets de l'art où elle règne sans partage.
L'appréciation des travaux do gravure, considérés au point de vue artistique, appartient hien plus au groupe XXV qu'au groupe XII. Nous ne saurions toutefois, en constatant le succès obtenu encore ici par la France, séparer complètement de l'imprimeur que nous avons à juger, l'artiste qui lui a confié son travail.
La France occupe dans l'histoire de la gravure une place distinguée; elle est aujourd'hui un des pays où cet art est le plus prospère, de l'aveu de tous les étrangers qui ont visité l'Exposition de Vienne. Aux encouragements du gouvernement est venue se joindre depuis quelques années, l'action puissante de la Société française de gravure qui, disposant, grâce à des souscriptions individuelles, de sommes d'une certaine importance a pu, depuis sept ans qu'elle existe, faire graver plusieurs planches remarquables ^
Pendant ce temps, la gravure à l'eau-forte a pris un essor plus considérable encore. L'eau-forte, en, effet, se prête mieux aux exigences de rapidité de notre époque; 'elle permet à l'artiste qui manie la pointe, de déployer toute l'originalité de son talent, et' convient d'une façon remarquable à. un grand
' La Société française de gravure a été fondée par M. Emile Galichon, alors directeur de la Gazette des Beaux-Arts. Elle a déjà commandé 2i planches; 18 sont aujourd'iiui puldiées, toutes dues aux artistes les plus distingués et choisis dans toutes les écoles.
nombre des travaux modernes. Elle a (railleurs par la librairie des débouchés à peu près fermés à la gravure en taille-douce, et son rôle dans l'illustration des livres augmente chaque jour. Nous Tavons vue employée pour l'œuvre de M. Bida, et pour orner les volumes de M. Mame. La Gazelle des Beaux-Arls lui l'ait de fréquents appels, et MM. Jouaustet Lemerre viennent, l'un et l'autre, emprunter son concours pour compléter quelques-uns de leurs plus jolis volumes.
Ce réveil de l'art de Jiembrandt, qui, sans être limité à la France, y a cependant un éclat plus grand que partout ailleurs, est puissamment encouragé par une société dite des Aquafœtistes, qui comprend dans son sein des hommes aussi dévoués que distingués. Elle doit enfin beaucoup à l'activité persévérante d'un éditeur de mérite, M. Cadart, qui a su grouper et faire aboutir tous ces efforts, et que nous avons regretté de ne pas trouver à Vienne.
En ce qui nous touclie particulièrement, c'est-àdire au point de vue du tirage des gravures, l'exposition française l'emportait d'une façon incontestable sur celle des autres pays. Aucune autre nation n*a fourni un ensemble comparable à celui qu'offrait l'exposition de M. Chardon, imprimeur en tailledouce h Paris, et chargé des tirages de la Société française de gravure. Tous les genres, burin, eauforte, manière noire, sont traités chez lui d'une
façon qui défie toute concurrence. Aussi le jury n'at-il pas hésité à décerner à M. Chardon la médajlle de progrès. M. Chardon avait joint aux épreuves imprimées sur ses presses, non-seulement pour les éditeurs français, mais aussi pour les plus grandes maisons de l'Angleterre et de l'Allemagne, quekpiesunes des belles planches de la chalcographie du Louvre, dont il dirige les impressions.
M. Salmon ne figurait pas au catalogue : nous ne saurions toutefois passer sous silence la part qu'il a prise à l'œuvre la plus considérable de l'exposition. C'est lui, nous l'avons dit déjà, qui a été chargé, par la maison Hachette, du tirage des eaux-fortes de M. Bida pour les Evangilea^ ainsi que de celui des ornements en taille-douce qui accompagnent le texte typographique de ce splendide ouvrage.
M. Goupil, dont l'exposition en 1867 avait été si remarquée, n'avait pas envoyé, du moins dans cette section, de produits à l'exposition. Mais M. Dusacq, éditeur d'estampes à Paris, dont le catalogue est riche en œuvres d'une réelle valeur artistique, représentait dignement la France au point de vue de l'édition.
En Allemagne, il faut citer parmi les principaux imprimeurs ou éditeurs de gravures : M. Sciiulgen, à Dusseldorf; M. Seeman, à Leipzig; M. Luderitz,
à Berlin; — en xVulriclie, M. Kuigl et M. Koeser, tous deux à Vienne, el enfin I'Impuimerie impériale. En Suisse, on ne saurait passer sous silence la production de MM. Benzigkr, de Einsiedeln, pour les images de piété; nous avons eu déjà l'occasion, à propos de la typographie, de faire l'éloge de cette importante maison.
La gravure en taille-douce ne se borne pas à reproduire les chefs-d'œuvre de la peinture et du dessin; l'architecture et l'histoire naturelle en font un fréquent usage. L'exposition de M. Morel nous a montré, dans ce genre, de très-bons spécimens, tirés avec un grand talent dans l'imprimerie de M. Lemercier. C'est aussi aux applications industrielles de la taille-douce qu'il faut rattacher une industrie aussi ingénieuse qu'intéressante, celle des modèles d'écriture fabriqués en nombre si considérable par MM. GoDciiAUx et C'^ Ces modèles sont gravés en taille-douce sur des rouleaux semblables à ceux qui servent à l'impression des papiers peints, et tirés sur une presse dont nous aurons à parler à propos du matériel d'imprimerie. L'exposition de MM. Godchaux a été l'une des plus remarquées de la section française dans le groupe XIL
La fabrication des billets de banque et des titres de toutes sortes a toujours préoccupé les imprimeurs et les graveurs. Pendant longtemps la gravure sur
cuivre a servi exclusivemenl à la pn';paralioii des fonds de ces papiers : aujourd'hui on obtient à bien meilleur compte des fonds dits lithographiques, en faisant mordre une pierre lithographique par un acide. Les inégalités de la morsure forment des dessins de hasard et par conséquent fort diiïiciles à imiter, et fournissent un fond d'un prix très-réduit et pouvant ensuite, par un clichage galvanoplastique, être tirés à la presse typographique. Mais la gravure des billets de banque continue à être faite principalement en taille-douce. L'Amérique obtient sous ce rapport des résultats remanjuables. Deux établissements, l'un à New-York (National Bank-note Company) et l'autre à Washington (Bureau of Engraving AND Printing), ont exposé de très-beaux spécimens dus à l'alliance de la taille-douce et du guilloché. Nous avons déjà parlé des beaux travaux dans ce genre exécutés par I'Imprimerie d'Etat de Berlin , et de ceux plus remarquables encore de I'Expédition de papiers d'Etat de Saint-Pétersbourg. Les billets autrichiens, que l'imprimerie impériale nous a fait connaître depuis longtemps, paraissent ne s'être pas beaucoup modifiés. Ils sont tirés sur des planches galvanoplastiques obtenues au moyen d'un type unicpie, et avec une machine bien primitive qui ne nous semble j)as avoir sur la presse à hras de sérieux avantages.
La cartographie ne s'est servie pendant longtemps que de la gravure sur cuivre ou sur acier; nous avons vu plus haut qu'elle fait aujourd'hui un usage considérable de la lithographie. Mais elle compte encore d'habiles artistes en taille-douce. Le magnifique atlas que MM. Hachette font graver en ce moment sous la direction de M. Vivien de Saint-Martin, en a donné à Vienne une preuve irrécusable. Il convient aussi de citer comme un procédé ingénieux et tout français, celui employé en ce moment pour les corrections à faire aux cartes de l'Etat-Major. Ce procédé , qui sera décrit avec plus de détails dans le rapport sur la cartographie, consiste à enlever les parties de cuivre à l'endroit qui doit être corrigé. Le vide est ensuite comblé avec un dépôt chimique de cuivre, et sur ce dépôt dont l'adhérence doit être complète, on grave à nouveau comme on le ferait sur une planche neuve.
C'est par un procédé analogue que M. Mouciiox, graveur sur cuivre en relief, et récompensé parle jury pour ses travaux, obtient dans des plaques de métal, par un dépôt galvanoplastique, des mélanges de tons d'un heureux effet.
Nous ne suivrons pas le jury dans l'examen qu'il a dû faire de la gravure en médailles, de la gravure pour l'orfèvrerie, de la gravure des camées, que le règlement plaçait dans la 5^section du groupe XIL La liste officielle des récompenses indiquera ceux qu'il a
regardés comme les plus méritants et l'appréciation
de cette nature de travaux est plutôt du domaine de
Tart que de celui que nous avons entrepris ici de
parcourir.
Pour reconnaître comme elle le mérite la part qui reviendrait à la France, il faudrait sortir de notre groupe et aller admirer, dans le groupe IX notamment, dans l'exposition splendide de M. Christofle et de M. Barbedicnne, les pièces d'orfèvrerie, les meubles à incrustations, et enfin les magnifiques émaux qui ont fait l'admiration de tous.
L'Autriche était représentée, grâce aux facilités que lui donnait sa situation spéciale, d'une façon particulièrement riche. L'exposition collective des graveurs de Vienne qui comprenait tous les genres de gravure, a offert un vaste champ d'étude aux visiteurs compétents. La vitrine de M. Klein, de Vienne, bien connu des Parisiens, fournissait de son côté un ensemble aussi complet qu'intéressant des produits d'une industrie toute viennoise, et où la gravure a souvent à intervenir.
L'Italie a été très-remarquée pour son exposition de camées.
Parmi les exposants français de notre section, un graveur de médailles-, M. Feret, a reçu un dijdôme de mérite; un graveur sur verre, M. Mitteklin, a obterni la même récompense. Enfin, le jury a remarqué et signalé, bien qu'il n'eût })as à le juger,
GRAVURE SUR BOIS
M. Soi ZE, de Paris, qui exécute avec grand talent la plupart des plaques dont les éditeurs français se servent pour orner de dorures et de mosaïques la reliure des ouvrages de luxe et des livres d'étrennes. Nous pouvons citer comme un beau spécimen du travail de M. Souze, la reliure des Promenades de Paria^ exposée par la librairie Rothschild, et qui figurait au catalogue de l'exposition collective du Cercle de la librairie.
GRAVURE SUR BOIS
L'Allemagne excelle dans la gravure sur bois; elle possède à Dusseldorf une école célèbre dont M. Bren- DAMOUK est l'un des principaux représentants. Les ouvrages allemands illustrés de gravures sur bois sont innombrables, et la plupart font honneur aux artistes qui les ont exécutés. On connaît aussi les succès des Anglais dans le même genre.
L'Autriche, moins avancée que l'Allemagne, a cependant quelques bons graveurs d'anatomie et de sciences; mais elle a été surtout honorablement représentée par M. Knôfler, qui a la spécialité de la gravure sur bois pour impressions en couleur, et que nous avons eu déjà Foccasion de citer avec éloge à propos des miniatures et des lettres ornées des missels.
Le Danemark et la Russie sont tous deux fort avancés pour la xylographie.
La France n'a rien à envier à tous ces pays ; sa gravure a des qualités spéciales et qui lui permettent de s'adapter à tous les genres d'ouvrages. La gravure française était représentée à Vienne, soit dans notre section, soit dans celle des beaux-arts, par M. Dumom, M. Pannemaker, m. Botzel, M. Laplante, M. Robert, etc., qui tous ont collaboré aux grands ouvrages publiés pendant ces dernières années.
Un graveur attaché à la maison Marne, de Tours, M. GusMAN, a exposé une fort belle planche : la Mm au tombeau du Titien., gravée par un procédé nouveau dont il est l'inventeur. M. Gusman a voulu conilnner les effets de la taille simple avec la fermeté que donne la taille croisée. Il y arrive par deux planches gravées chacune en taille simple, de sorte qu'à l'impression, grâce à un système de repérage, ces tailles se croisent et produisent les effets que la taille-douce pouvait seule produire jusqu'ici. M. Gusman a réussi; mais la nécessité de faire deux tirages, ainsi que les difricultés j)résentées par le repérage, ne permeltent pas d'espérer (|ue son procédé trouve des applications nombreuses et puisse s'adapter à toutes sortes de travaux.
DESSINS INDUSTRIELS
Les rapports de 1867 ont fait une large part aux applications de l'art à l'industrie. Les quelques années qui se sont écoulées depuis lors n'ont pas amené dans les tendances générales des modifications sensibles, et ce qui était exact alors l'est encore en grande partie aujourd'hui.
La France conserve le premier rang pour tout ce qui concerne le dessin décoratif. Son succès à Vienne a donc été considérable. M. Dumont, auquel le gouvernement français a depuis lors accordé une haute distinction, a vu ses dessins pour étoffes et papiers peints appréciés par le jury de la façon la plus honorable. L'exposition de M. ADAN,qui se faisait aussi remarquer par un excellent style et un coloris plein d'harmonie, a valu également à ce dernier une médaille de progrès. Les dessins de châles de M. Berrus se distinguent toujours par leur variété et leur bon goût aussi bien (pie par le soin apporté à tous les détails
de la composition. Los projets pour dëcoralioiis d'intérieur, de M. Prignot, témoignent eliez cet artiste de qualités éminenles dont le jury a été vivement frappé. On trouvera enfin à la liste officielle les noms de quelques autres exposants français (pii ont mérité des récompenses honorables.
L'Angleterre n'était représentée que par un seul exposant; mais elle l'était par l'un des hommes les plus éminents dans cette spécialité, le regretté M. Owen Jones, auquel le jury a décerné dans cette section un diplôme d'honneur. « En lui accordant cette haute distinction, » dit le l'apport présenté à cette occasion au Conseil des présidents, « le jury a moins entendu récompenser l'exposition de M. Owen Jones à Vienne, que reconnaître comme elle le mérite la ])art prise par l'éminent artiste au développement du hou goût chez les artistes, les fabricants et les consommateurs, non-seulement en Angleterre, mais dans tout le monde civilisé. L'influence de M. Owen Jones s'est exercée, d'une part, eu fixant d'une façon précise les règles de fart dans ses diverses Itrauclies et de ses applications à l'industrie; d'autre part, en publiant des ouvrages excellenis sur l'ornementation [Aliiamhra^ Grammar of Orna nients^ oie). Ces ouvrages sont des guides précieux pour l'artiste; ils constituent une mine inépuisable de modèles excellents pour la forme comme })Our la couleur. »
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La plupart dus aulrus[)ays étaient peu représentés. La section autrichienne cependant nous a paru témoij^iier d'un progrès évident sous le rapport du bon goût. Sans parler du professeur Rôdel, que sa qualité de membre du jury avait placé hors concours, et dont les dessins se distinguent par une grande originalité et un style tout personnel, nous trouvons des résultats remarquables dans l'exposition de M. le professeur LiEB et de M. le professeur Sodoma.
L'empire allemand ne brillait ni par le nombre, ni par la qualité des exposants. Après le Musée des ARTS APPLIQUÉS A l'industrie dc Municli, qui rend à renseignement de grands et incontestables services, nous ne pouvons citer que M. Fiscim.vcn, professeur à l'Académie de Hanau, et qui a, lui aussi, bien mérité de l'art en introduisant dans l'école des modèles d'un goût pur et d'un style simple; M. Wendler, de Berlin, qui avait à Vienne quelques bons dessins pour les impressions sur étoffe; enlin M. Geulach, aussi à Berlin, auquel on doit des compositions pour l'orfèvrerie et la bijouterie.
La Suisse avait envoyé quelques cadres, dont les sujets exécutés avec goût provenaient de l'école de dessin créé à Saint-Gall par la direction, commerciale. La Russie possède des écoles spéciales, l'une à Moscou, l'autre à Saint-Pétersbourg.
'. C'est, trailleurs, dans le développement général de l'enseignement, dans la formation de musées où sont réunis les modèles les plus purs de l'art ancien et de l'art moderne, que réside surtout l'intérêt de cette exposition ; et c'est au rapporteur du groupe XXVI qu'il appartiendra plus qu'à nous de faire ressortir l'importance de ce mouvement général.
On sait les résultats qu'a eus pour l'Angleterre la création du Kensington Mmeum,i\i de l'école qui y est annexée ; à Vienne, le Mmée indiishiel, bien que de fondation beaucoup plus récente, a exercé déjà sur les productions nationales une iniluence que l'on ne saurait nier. Ces exemples ne seront pas pc^'dus pour les autres nations; il faut qu'ils ne le soient pas non plus pour la France. Nous ne devons pas nous reposer tro|) sur la su|)ériorité que nous donnent encore pour nos produits de luxe le goût de nos artistes, et la tradition d'un long et glorieux passée
' Cette grave f{ue^tioll de l'alliance entre les arts et Tindustrie l)réoccui)e en France un grand nombre d'esprits cminents. Mise au concours en 1 872 par rAcadéniie des beaux-arts, elle a été traitée de la façon la plus remarcjuable par M. Davioud. Dans son mémoire couronné par l'Académie, l'inspecteur général de Ja ville de Paris indique comme remède au mal qu'il signale, le développement de l'étude du dessin élémentaire dans toutes les écoles ; l'admission des compositions de l'industrie dans les expositions publiques des beaux-arts; et enfin la création d'une École des arts appliqués, oîi la théorie de la composition et la pratique pussent être menées de front. L'utilité d'un tel enseignement est trop évidente pour que l'éloquent appel de M. Davioud ne soit pas entendu, et l'initiativeprivée se chargera, bientôt sans doute, d'assurer la réalisation de ce dernier vœu.
MATÉRIEL DES AMS GRAPHIQUES
L'exposition do Vienne ne fournissait pas ample matière à l'étude de la fabrication des caractères. Les machines, qui forment aujourd'hui le côté le plus intéressant et le plus nouveau de cette industrie, faisaient entièrement défaut. D'autre part, les fondeurs français s'étaient, du moins d'une manière directe, à peu près complètement abstenus. Seul, M. Derriey avait réuni, dans une vitrine, avec un modèle de la macliine à numéroter qu'il a fabriquée pour la
* Le matériel des arts graphiques est trop considéralîle et trop varié pour que nous tentions d'en donner ici um; énuniération même incomplète. Nous n'avons d'autre but, ainsi que nous l'avons dit au commencement de ce travail, que de signaler rapidement quelques-unes des choses qui nous ont semhlé, à Vienne, les plus saillantes ou les plus nouvelles dans l'outillage des industries dont nous avons eu à étudier et à juger les produits.
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Banque do France, quelques types do sos dorniers Iravaux. Nous avons pu, en exaniinanl avec nos collègues son magnifique alljuni que les typographes ne se lassent pas d'admirer, constater une ibis de plus en quelle haute estime notre éminont graveur est tenu à rétrangor.
L'exposition collective du Cercle do la librairie nous a permis d'examiner le spécimen de M. Mayeur, successeur de M. Battenberg, et de juger de la richesse et du l)on goût des séries qui appîirtiennent à ce fondeur.
L'Allemagne paraissait largement représentée, à voir le nombre d'exposants figurant au catalogue; mais il s'agissait surtcmt d'imprimeurs qui, fondant eux-mêmes leurs caractères, en avaient ajouté un spécimen aux volumes imprimés sur leurs presses. La seule exposition émanant d'une maison tout à fait de premier ordre, était celle de M. Fu^iscn, fondeur à Francfort. D'après la note qui a été soumise au jury, M. Flinsch n'occupe pas moins de 72 machines, la plupart mues à la vapeur, et nécessitant pour toute la suite des opérations, un personnel de 220 ouvriers. C'est donc un établissement considérable, et au courant des progrès les plus modernes au point Ac vue de la gi'avui'o et de l'outillage.
La ([ualité des caractères labiirpiés en Allemagne
j);u';iît satisfaisante. Mais nos voisins, sans parler de la multiplicité de types que leur impose l'emploi simultané des caractères gothiques et des caractères romains, ont à souffrir d'un inconvénient grave et qui heureusement a disparu eu France : la hauteur des lettres varie, non-seulement de ville en ville, mais presque d'une imprimerie à l'autre, et malgré les efforts de quelques grandes maisons, notamment de M. Flinsch, pour faire adopter le point français d'une manière uniforme, il s'écoulera grâce à l'esprit de routine dont les Allemands eux-mêmes ne sont pas toujours exempts, bien du temps avant que celle réforme salutaire soit acceptée de tous.
L'Autriche, comme l'Allemagne, possède beaucoup de fonderies annexées à des imprimeries; la fonderie comme industrie indépendante commence seulement à s'y développer, et plusieurs maisons font dans ce but de louables efforts. L'Imprimerie impériale se fait toujours remarquer par la lichesse de sa collection de types orientaux.
En llussie, nous trouvons un exposant qui est à la tète d'une maison importante, M. Lehmaxn. L'Angleterre, qu'il eût été si intéressant de voir prendre part à ce concours, ne nous a |ias plus gâtés à ce point de vue tpi'à tous les autres; nous n'avons vu que deux exposants, MM. Reed et Fox, et Stephenson, Blare
et C'^ L'Amérique est représentée par M. Bruce, de New-York, dont le spécimen est des plus complets.
En Hollande, MM. ENSCHEOEetFiLS, de Harlem, dont nous avons déjà parlé, méritent une mention toute spéciale. Cette maison, dont les chefs se succèdent de père en fils depuis près de deux siècles, possède une collection de types du plus haut intérêt historique. Parmi les plus anciens et les plus remarquables, on peut citer ceux qui ont servi aux Elzevier , et qui sont entrés en 1767 dans la fonderie de Jean Enschede qui les acheta à cette époque moyennant 2165 florins. MM. Enschede viennent de faire imprimer le spécimen de leurs caractères typographiques anciens. Ce petit volume, précédé d'une notice pleine des documents les plus curieux, et tiré seulement à 100 exemplaires, constitue un monument précieux pour l'histoire de l'industrie qui nous occupe, et fait le plus grand honneur au goût et à la science de ceux qui l'ont fait exécuter.
Le spécimen de MM. Enschede nous ramène tout naturellement aux observations que nous a inspirées plus haut la révolution qui semble s'opérer en France dans le goùl du public, au sujet de la forme même (hi caraclère. Quelle ([ue doive être l'issue de cette révolulioii , souhailous, du moins, ipie les saines traditions qui font la ghtire cl la raison d'èlre de
chaque école, ne succombent pas devant les écarts de la fantaisie, et que les graveurs restent fidèles aux règles qui ont guidé les maîtres, aussi bien à l'origine de la typographie que lorsque les Didot sont venus tracer la voie dans laquelle les ont suivis tant de graveurs distingués.
Quant à la fonte, les gens les plus compétents s'accordent à reconnaître au caractère anglais une supériorité réelle sur le nôtre. Quoique le type anglais soit celui qui présente la plus grande exagération dans la hnesse et dans la longueur des déliés, c'est celui qui résiste le mieux à l'impression. L'œ«/, très-profond et gravé à arêtes vives et perpendiculaires, garde sa netteté, même après un abaissement de niveau produit par l'usure. La régularité du corps de la lettre, le poli des faces, le calibrage, atteignent la perfection; enfin, la hauteur d'oeil des caractères anglais est admirablement régulière. Une forme de caractères anglais neufs présente une surface miroitante qu'on chercherait vainement dans une forme de caractères français, où les rayons lumineux sont continuellement brisés par des différences de niveau. Bien taquée, une forme de caractères fondus en Angleterre ne demande presque aucune mise en train. C'est là un point sur lequel nous ne saurions trop appeler l'attention des fondeurs français ; en Angleterre, les caractères sont fondus à leur hauteur exacte ; en France, on les rabote après la fonte.
S'il lie s'agit que d'une Iransforiuation de iiialériel, les grandes fonderies ne doivent pas hésiter ; le succès dans la fabrication et la supériorité des produits compenseraient promptement les sacrifices qui auraient été faits. Dans tous les cas, ce serait le moyen d'arrêter, au profil de la production nationale, l'invasion croissante des produits de la fonderie anglaise dans nos imprimeries.
CLICIIAGE ET STEREOTYPIE
Parmi les procédés nouveaux dont la typographie s'est enrichie au dix-neuvième siècle, peu d'inventions ont eu sur le développement général de cette industrie, une influence plus considérable que celle de la sléréotypie. Non-seulement la librairie a vu par elle se modifier profondément toutes ses conditions économiques, mais la révolution dont les presses sont depuis quelque temps l'objet n'eût pas été possible sans les facilités que son introduction a apportées au constructeur.
C'est ainsi que les grandes imprimeries possèdent aujourd'hui, pour la plupart, des ateliers de sléréotypie où sont fabriqués, non-seulement les clichés destinés à un long usage, mais aussi les clichés éphémères employés pour le tirage des joiiiiiaiix par les presses à grande vitesse. L'emploi de la |»àle
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à papier pour la fabrication du moule du ces clichés perniel de leur donner la forme convexe que nécessite le cylindre sur lequel ils sont posés. Les flans sont sécliés rapidement, en les faisant passer au-dessus d'une plaque métallique chauffée au gaz, et en moins d'une heure, grâce à des moules ingénieusement préparés, les clichés sont prêts à être mis sous presse. Nous verrons plus loin, à l'occasion des presses typographiques, l'emploi quotidien de ces clichés pour le tirage des journaux.
La galvanoplastie n'a pas rendu de moindres services à la typographie. Elle permet de produire à moins de frais, et dans des conditions excellentes de qualité, les matrices dans lesquelles on fond les caractères d'imprimerie ; grâce à elle aussi, l'illustration sur bois a pris, dans ces dernières années, un développement qui lui était interdit alors que l'éditeur, au moment d'engager dans une opération un capital considérable, pouvait craindre de voir ses figures perdi'e toutes leurs finesses après un tirage de quelques milliers d'exemplaires. Aujourd'hui, au contraire, non-seulement il n'a plus à redouter cet inconvénient, mais il peut espérer rentrer dans une partie de ses déitoursés par la cession d'un cliché destiné à une édition étrangère. La galvanoplastie s'applique aussi à la reproduction des planches en taille-douce. L'Imprimerie impériale de Vienne fait grand usage de ce genre de clichés, ({ue l'on fabri(|iie
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d'ailleurs maintenant fort bien en France, et à des prix plus modérés qu'il y a quelques années.
Nous avons dit tout à l'heure que les éditeurs ne se servaient plus des bois originaux pour le tirage des livres illustrés, et qu'ils les remplaçaient par les clichés galvanoplastiques de ces figures. Lorsque, pour éviter à une seconde édition les frais d'une composition nouvelle, on a gardé le cliché en plomb du texte lui-même, il faut souder dans la page les figures ainsi reproduites à la place qu'elles doivent occuper. Il y a là une dépense et une main-d'œuvre considérables, et qui seraient inutiles si l'on pouvait, à peu de frais, reproduire en galvanoplastie à la fois texte et gravure. Le cliché serait d'un seul morceau, et, en outre, d'une solidité à toute épreuve, en raison de l'homogénéité du métal employé. En théorie , rien n'est plus simple, puisqu'il s'agit seulement de faire un cliché plus grand; mais les pages en cuivre d'une telle dimension reviennent fort cher et ne conviennent par conséquent pas aux opérations qui doivent être conduites avec économie. On s'est donc occupé de produire ces clichés au meilleur marché possible. Un des hommes auxquels l'art de la galvano[)lastie doit le plus en France, M. Coblence, a exposé à Vienne, dans l'exposition collective du Cercle de la libraii'ie, (|iiel([ues pages obtenues au moyen du procédé (le moulage à la cire.
Ce procédé, (jui évite l'emploi de la gutta-percha,
PAPIER ET ENCRES D'IMPRESSION
et qui ne néeessite qu'un dépôt de cuivre assez mince, est exploité chez lui d'une façon tout à fait industrielle, et permet, en échange de quelques inconvénients, d'arriver à un grand hon marché qui servira certainement à répandre davantage l'emploi des clichés typographiques.
C'est aussi parmi les applications de la galvanoplastie qu'il faut ranger l'aciérage qui, depuis quel(|ues années, a rendu de si grands services à l'imprimerie en taille-douce. Ce procédé, dont le brevet est récemment tombé dans le domaine public, et est depuis lors appliqué dans presque toutes les imprimeries en taille-douce, consiste à recouvrir, en la plongeant dans un bain, la planche d'une légère couche de fer qui la protège contre l'usure produite par le tirage, sans en faire disparaître les moindres finesses. Dès que cette pellicule, presque imperceptible, a été entamée dans quelque endroit, la planche est décapée et réaciérée à nouveau.
PAPIER ET ENCRES D'IMPRESSION
Lorsqu'un livre a été composé avec soin, à l'aide de bons caractères, et qu'il est tiré sur une presse bien réglée et par d'excellents ouvriers, il semble qu'il réunisse toutes les conditions de bonne exécution et
de duréu. Il est cependant encore nécessaire, surtout pour la durée du volume, que l'on ait rempli deux conditions essentielles, qui consistent dans le choix du papier et dans celui de l'encre.
L'étude du papier n'est pas de notre ressort; elle appartient au rapporteur du groupe XI. Qu'il nous soit toutefois permis de dire aux éditeurs que, malgré les charges dont ce produit a été récemment frappé, ils doivent réagir, au moins pour les ouvrages soignés, contre la tendance qui pousse à chercher, dans la qualité de la pâte, une compensation à ces dépenses nouvelles. Non-seulement le papier d'une belle (pialilé permet un meilleur tirage, mais il prémunit contre les accidents si fréquents aujourd'hui qui proviennent de l'emploi d'une pâte mal lavée, donnant un papier qui se pique ou forme, avec l'encre dont il est couvert à l'impression, des réactions chimiques tout à fait imprévues et surtout mal venues.
Pour les journaux, pour les ouvrages classiques, où le prix de revient se compte par fractions de centime, il ne faut plus parler de chiffons purs; le papier des succédanés vaut mieux peut-être qu(^ les pâtes blanchies à grand renfort de chlore, mal lavées el chargées de matières étrangères. Mais, tant qu'il sera possible, imprimons les livres à petit tirage, pour lesquels les frais de rédaction et d'illustration exigent un prix de vente élevé, >'^ur une matièi'e (pii délie l'action du temps connue le faisaient les livres de
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nos pères, et qui ne donne pas le fôcheux spectacle d'une teinte multicolore après un séjour de quelques mois dans le magasin du libraire ou dans la Itibliothèque de Tacheteur.
Si le choix du papier est chose grave, que dire de la qualité de Tencre? Ici encore, l'économie devient, dans certains cas, une chose fatale et qui produit des résultats déplorables.
La fabrication des encres d'imprimerie est une opération fort compliquée ; elle exige un outillage coûteux et fait l'objet d'une industrie considérable. Il faut d'abord produire par grandes quantités des noirs de fumée de différentes qualités, suivant l'emploi spécial auquel on les destine, mais toujours très ténus, d'une belle nuance, et s'unissant parfaitement aux vernis dans lesquels ils doivent être délayés. Ces noirs sont ensuite calcinés pour être débarrassés des corps gras qui pourraient donner à l'encre une couleur jaune et lui faire traverser le papier ; puis, par une longue série d'opérations, on les dissout, soit dans des huiles de lin, soit dans des huiles de résine, s'il s'agit d'obtenir des encres de qualité inférieure.
Toutes ces opérations demandent un grand travail et exigent une force considérable qui use rapidement les machines. Aussi les encres fines sont-elles d'un prix élevé, et la tentation est grande pour l'imprimeur de faire des économies sur la qualité. Les Anglais ne
paraissent pas tomber dans ce défant; leurs ouvrages sont tirés avec des encres de choix, d'un grand éclat et fort durables. En Allemagne, les imprimeurs ne négligent pas non plus ce point capital. Quant à la France, elle aurait peut-être, au contraire, quelquefois besoin d'être encouragée dans la môme voie.
Il existe cependant, en France, des fabriques d'encres qui livrent d'excellents produits et qui rivalisent facilement avec toutes celles des pays étrangers. Un des fabricants les plus distingués, M. Lomlleux, de Puteaux, près Paris, avait exposé à Vienne. Sa maison est considérable ; elle jouit, à l'étranger comme en France, d'une grande notoriété. M. Lorilleux fabrique ses noirs de fumée dans une usine spéciale qu'il a fait construire à cet effet; le reste des opérations a lieu à Puteaux dans un établissement tout moderne et parfaitement disposé. Il a pu soumettre au jury des spécimens remarquables d'impressions en noir et en couhïur faites avec les produits de sa maison. Il suffit de citer les Evangiles, de Bida, le catalogue du Cercle de la librairie dont nous avons parlé plus haut, le journal V Illustration, etc. Cet examen lui a été favorable, et lui a fait obtenir la médaille de progrès.
Le jury a eu à reconnaître également })ar un diplôme de mérite les efforts d'un autre fabricant français, M. Piiudhon, dont la maison, plus récente, avait réuni les éléments d'une exposition intéressante et fort complète.
PRESSES TYPOGRAI'IIKJUES. H3
M. Lefranc, dont les produits sont si universellement appréciés, n'avait pas exposé ; M. Garde avait envoyé dans l'exposition collective du Cercle quelques forts bons spécimens, mais sur lesquels le jury n'a pas eu à se prononcer.
En Allemagne, les deux fabriques les plus estimées paraissent être celle de MM. Janecke et Schneemann, à Hanovre, et celle de M. Hostmann, à Celle; l'Autriche était représentée par M. F. Wuste; l'Angleterre par MM. Fleming et C % à Leitli, dont les encres sont fort réputées; dans la section belge, on a remarqué l'exposition de M. Vanloe-Noury.
La construction des presses typographiques pour les labeurs ordinaires se maintient en France à un niveau fort élevé. Les constructeurs français ont tenu à envoyer à Vienne les spécimens de leur fabrication, et ils ne sont pas restés au-dessous de leurs concurrents des pays étrangers. M. Marinoni et MM. Alauzet, entre autres, ont exposé des presses en blanc et des presses à retiration d'une exécution très-soignée. Mais la grande nouveauté de cette partie de l'exposition a consisté dans l'exhibition des nouvelles machines à grande vitesse et à papier sans fin qui, par suite d'une mise en scène intelligente organisée par un
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grand journal de Vienne, ont vivement excité nonseulement l'attention des gens compétents, mais celle de tous les visiteurs.
L'extension croissante de la presse périodique et la nécessité de satisfaire aux exigences du public qui veut avoir immédiatement toutes les nouvelles ont produit en effet une révolution à peu près complète dans la construction des presses destinées au tirage des journaux. Les expositions antérieures avaient déjà fait connaître plusieurs types de machines construites pour répondre à ces besoins; mais cellesci demandaient encore une main-d'œuvre considérable. C'est ainsi que la machine exposée par M. Marinoni à l'exposition de Londres en 1872, et pouvant tirer à l'heure 18,000 exemplaires du format des grands joui'uaux de Paris, nécessitait l'intervention de six margeurs. Les presses exposées à Vienne donnent désormais, sans ces auxiliaires, des résultats qui auraient été jugés impossibles il y a (juelques années.
Depuis que l'emploi de la pâte à papier pour la fabrication des clichés a permis de remplacer par des cylindres les tables planes ou marbres, sur lesquelles on plaçait les formes, on a pu augmenter dans de grandes proportions la vitesse du tirage. Jl ne restait plus qu'à trouver les dispositions les plus simples pour économiser la main-d'œuvre , et , dans le cas d'une vitesse inusitée de tirage, celles nécessaires
pour opérer la distribution régulière des feuilles au sortir de la machine.
Le dernier perfectionnement des presses rotatives a })aru pour la première fois à Vienne. C'est l'adjonction aux presses h grande vitesse d'un mécanisme qui permet de tirer avec un papier continu, la machine découpant les exemplaires et les dégageant elle-même, sans margeurs ni receveurs.
Le premier constructeur de presses à papier contiim est l'Américain Bullock, dont les machines sont encore très-estimées aux Etats-Unis; car il ne faut pas compter quelques essais antérieurs, qui n'avaient pu al)outir à des résultats vraiment pratiques. L'Angleterre vit ensuite fabriquer à Londres, pour le Times^ la machine dite de Walter, due à l'ingénieur Mac Donald , et à Liverpool , celle dite Vidory. En France, où pendant longtemps les exigences du timbre ont été un obstacle à toute combinaison de ce genre, M. Marinoni et M. J. Derriey ont construit récemment deux modèles adoptés à Paris, le premier })our le tirage du journal la Liberté, le second pour le Petit Moniteur. En Autriche, M. Sigl a construit une presse employée par la Nouvelle Presse libre de Vienne et qui se rapproche singulièrement de celle de M. Marinoni; la direction de cette feuille avait, comme nous l'avons dit plus haut, établi, dans l'intérieur même de l'exposition, une inq)rimerie spéciale où le public pouvait se rendre compte de toutes
les opérations de la f'aljricatioii J'im journal et où cette machine fonctionnait plusieurs heures chaque jour. Enfin, la fahrique de machines d'Augsbourg, en Allemagne, fait des presses à papier continu qui offrent beaucoup d'analogie avec celles de Walter.
La construction de toutes ces presses repose sur les mômes principes que celle des machines rotatives ; les différents modèles que nous venons de citer se distinguent les uns des autres par le mode d'encrage des cylindres, par leur position respective et leur nombre, et enfin par le système de distribution des feuilles après le tirage.
Le papier est livré par le fabricant sous forme de rouleau. La qualité du papier est une grosse question, qui arrêtera peut-être quelque temps l'essor des presses nouvelles. Il doit être à la fois souple, non cassant et d'une fabrication assez régulière. En outre, il est important qu'il ne dépasse pas le poids déterminé par les exigences de la poste, et qu'il puisse rectîvoir l'impression sans être humecté préalablement; car on n'est pas encore arrivé à utiliser couramment les appareils de trempage dont sont munies les nouvelles machines.
Le l'ouhîau qui porte le papier, toiuMie sur deux tourillons, au-dessus de l'un des côtés de la presse. Le papier est déi'oulé par l'action même de la machine et la pression descylindics. Il tiaverse plusieurs
couples de cylindres où le verso et le recto de la feuille sont successivement imprimés. Celle-ci arrive ensuite au séparateur, la partie la plus nouvelle de la machine, qui répartit, par un mouvement de va-etvient ingénieusement combiné, les exemplaires sur les tables placées à chaque extrémité de la presse.
Cette course ne paraît compliquée que parce qu'elle est assez difficile à tlécrire; en réalité on la juge très-simple, lorsque Ton voit les machines fonctionner. Les feuilles sont, pendant tout le trajet, guidées par des cordons groupés de manière à ne quitter le papier que quand il est parvenu au dernier distributeur.
Dans la presse à papier continu, construite par M. MAumoNi^ pour le journal la Liberté^ les cordons qui guident la feuille, sont au nombre de trois. Les rouleaux à papier, du poids de 500 kilog. environ, (*t devant fournir à peu près 10,000 exemplaires, sont placés au-dessus de la machine, et les cylindres d'impression sont dans le soubassement. Il n'y a qu'un seul cylindre presseur pour chaque cylindre porteur de cliché. Les exemplaires imprimés sortent par les côtés de la presse. L'ensemble est à la fois solide et élégant, mais la machine a un grand développement en hauteur et le système de disti'ibution en est peut-être un
* Le 2 février 187.'), M. Mariiioiii ;i été nommé chevalier de la Légion d'honneur « pour avoir t'ait faire de notahles progrès à l'imprimerie par les nombreux perfectioimemeiits qu'il a introduits dans la construction des machines typographi({ues. )>
peu coiiipliqué. Cependant rcxpérience faite depuis environ un an à la Liberté, cl qui n'a été interrompue quelque temps que par le manque de papier adapté à l'usage de la machine, justifie pleinement la récompense que le jury a cru devoir accorder à son constructeur. Le tirage se fait sur double cliché, et les <!xemplaires sont ensuite séparés à la main. La presse est numie d'un couteau qui pourrait effectuer ce travail, mais que l'on n'utilise pas; les exemplaires ainsi séparés devenant trop légers pour être déposés régulièrement sur la tahle qui les reçoit, il y aurait perte de temps au comptage.
Il est à regretter qu'un modèle de la presse à papier continu construite par M. J. Derriey, pour le tirage du Petit Monitem\ à Paris', n'ait pas été envoyé à l'Exposition de Vienne; il y aurait certainement figuré avec honneur. En elfet, cette machine fonctionne régulièrement depuis un an, et elle fait un tirage, sur quadruple cliché, s'élevant de "11 à 50,000 exemplaires a l'heure, et pouvant même atteindre 58 à 40,000, lorsqu'on a besoin de la plus grande vitesse. Le système d'encrage nous a paru très-bien combiné. Quant au séparateur, il est
' La Société anonume des piihlicatioiis périodiques, à la<[iicll(' ii|i|)nr(ifiit le Petit Moniteur, possède on oiitiv plusieurs journaux iiii- [lortauls, tels que le Moniteur universel, le Monde illustré, la Petite Presse, la Revue de la mode, etc. Sou nialériei, eoustamuieut perl'eetiouué sons riiitelligeute direction de M. P. Dalloz, est l'iui des plus eoniplels el des plus iuléressaiils (|u"il nous ail élé douué d'étudier.
(l'une simplicité et d'une régularité remarquables. Tirant un journal de petit format, cette presse marche sur cinq cordons. Elle déroule deux rouleaux de papier à la fois; ces rouleaux sont placés au-dessus de chacune des extrémités de la machine. Enfin, elle offre l'avantage de pouvoir tirer sur un papier plus mince que celui exigé par la plupart des machines analogues.
L'exposition de Vienne a prouvé que la construction des presses à papier continu est dans une bonne voie ; elles présentent encore quelques imperfections, mais * l'expérience acquise chaque jour tend à faire dispa raître les défauts primitifs. Elles offrent l'immense avantage de supprimer à peu près complètement la maine-d'œuvrd ans le tirage des journaux : plus de margeurs, plus de receveurs, et un tirage trois ou quatre fois plus rapide que celui de la plupart des presses à réaction les plus perfectionnées. Mais il y a une limite qu'il ne faut pas dépasser; on comprend, en effet, que la vitesse est nécessairement en raison inverse de la perfection du tirage. C'est aux détails de la construction et au bon agencement des diverses parties des machines que les constructeurs doivent particulièrement apporter leurs soins. La vitesse du mouvement et la multiplicité des organes exigent, en effet, dans la fabrication, une précision aussi rigoureuse que dans les mécanismes d'horlogerie les plus compliqués.
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Quelques-unes des pressens à papier conliim qui figuraient à l'Exposition de Vienne, étaient munies d'une machine à plier les exemplaires à leur sortie de la presse. C'est à dessein que nous n'avons pas parlé de ces plieuses. Elles sont tout à fait distinctes de la presse, et il est, par conséquent, très-difficile de leur donner un mouvement identique. En outre, l'avantage des machines à plier disparaît pour les presses ({ui, comme celle de M. Marinoni, n'utilisent })as, dans le travail pratique, les couteaux à séparer les exemplaires dont elles sont pourvues.
Les machines à papier continu ne sont pas la seule conquête que la typographie ait faite depuis 1867. L'antique presse à bras s'est vue, pour toute une catégorie de travaux, remplacée par les presses à pédale qui nous viennent d'Angleterre et d'Amérique, et dont le maniement plus facile se prête si bien, malgré quelques défauts, à l'impression des innombrables travaux de ville qu'exigent les besoins de la vie de chaque jour. Celte fabrication , d'abord entravée en France par le monopole qui pesait sur l'imprimerie, y reçoit un grand développement. Plusieurs modèles figuraient à Vienne ; nous avons remarqué dans la section française la petite presse le Progrès, construite par MM. Pierroin et DEiiAixRb:, et qui est employée avec succès chez plusieurs imprimeurs et papetiers de Paris.
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ni VERSES
L'ancienne presse lithographique à râteau est aujourd'hui abandonnée dans le plus grand nombre des ateliers; lorsqu'il s'agit de faire des travaux à tirages considérables, elle est remplacée par les presses mécaniques mues par la vapeur. La construction de ces machines est loin d'être aussi simple que celles des presses typogi'aphiques. Dans celles-ci, en effet, l'empreinte qui doit être reproduite sur le papier, est en relief, et la pression ne s'exerce que sur cette empreinte. La pierre lithographique, au contraire est plane, et doit recevoir, sur toute sa surface, pour que le tirage soit bien exécuté, une pression égale. En outre, elle n'est pas élastique, en même temps qu'elle offre une grande fragilité. Enfin, il est nécessaire qu'elle soit mouillée au fur et à mesure du tirage.
La première presse lithographique mécanique a été construite par un mécanicien distingué, M. Perrot, vers l'année 1840. Cette machine qui reçut le nom de Perrotine, était une presse typographique en blanc, modifiée suivant les nécessités du mouillage et de l'encrage de la pierre. Elle a reçu plusieurs changements successifs, mais toutes les presses mécaniques
aujourd'hui employées, sont construites d'après les mêmes principes.
Dans ces presses, la pression est produite par le cylindre. Cette pression est inégale et incomplète, toujours inférieure à celle de la presse à bras. C'est à la rendre douce et régulière, en vue principalement d'éviter des bris de pierres trop fréquents, que les constructeurs ont apporté leurs soins. Ils ont dû également veiller d'une manière toute spéciale au calage de la pierre. Les systèmes de calage sont ceux qui distinguent le plus les différentes machines. Dans la presse Yoirin, le calage est obtenu à l'aide d'un coin en biseau placé sous le marbre, qui donne une assise précise et solide. Dans la presse Marinoni, la pierre est nivelée sous le cylindre au moyen de quatre vis placées en dessous du marbre. Dans la presse Alauzet, on introduit sous la pierre soulevée, des cartons ou des plaques de zinc entre le marbre et celle-ci, suivant l'épaisseur nécessaire pour atteindre la pression voulue.
Afin d'obtenir avec le cylindre une pression aussi élastique que possible, ou le maintient, soit par des ressorts à boudin ou en feuilles, comme dans la pi-esse Yoirin, soit au moyen de caoutchouc ou de guttapei'cha, placé au-dessus des coussinets supérieurs du cylindre, comme dans la presse Alauzet. Mais ce dt;rnier système présente un inconvénient, c'est que, au bout de peu de li'm})s, le caoutchouc perd une partie
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(le son élasticité, de sorte qu'on doit le remplacer fréquemment.
La presse mécanique peut aussi bien servir pour les tirages en couleur que pour les tirages en noir. On sait que l'impression en couleur exige autant de tirages et par suite autant de pierres que la gravure présente de teintes. Si l'on a six, huit, dix couleurs à superposer ainsi, il faudra six, huit, dix tirages, dont la bonne exécution exige un repérage d'une précision absolue ; celui-ci s'obtient au moyen de pointures. Les unes fixes placées sur la gorge du cylindre, n'en excèdent pas le diamèlre ; les autres sont articulées et placées dans le sens de la circonférence, de manière à disparaître pendant l'impression. Ce système offre plus d'exactitude que le repérage par les marges, qui peut être insensiblement modifié par le jeu des organes de la presse.
Les soins apportés aujourd'hui à la construction de cette partie des presses mécaniques, permettent de faire des repérages de chromo-lithographies en quinze ou vingt couleurs, avec une grande perfection. Si la dilatation ou le retrait du papier, si l'inhabileté des pointeurs, ne venaient parfois entraver la marche du tirage par l'agrandissement des trous des pointures, le repérage serait toujours mathématiquement exact.
La presse lithographique mécanique exige un conducteur expérimenté et un pointeur. La vitesse du tirage, après la mise en train qui demande environ deux
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heures, est de 250 à 500 exemplaires à l'heure avec une machine ordinaire. Si Ton voiihuL avoir une vitesse plus grande, on n'aurait ({n'un tirage imparfait, el on amènerait une usure rapide des organes de la machine.
11 est impossible de l'aire sur une même pierre des tirages à grand nombre. Quand on a des tirages considérables à exécuter, on a recours à des reports. Ces reports ne rendent pas seulement le service de conserver intacte l'œuvre de l'artiste ; ils permettent de la reproduire plusieurs fois sur la même pierre et ( l'obtenir sur une seule feuille autant d'épreuves (pie le comporte le format de la machine. Une matrice unique peut servir pour fair(^ un nombre de reports illimité ; les reports se font aussi facilement pour les dessins au crayon que pour ceux à la plume.
Les presses lithographiques envoyées par les constructeurs français étaient peu nombreuses à Vienne. M. P. Alauzet avait exposé une collection à peu près complète des machines sorties de ses ateliers. Outre les presses typographiques dont il a été question plus haut , cette collection comptait les presses lithographiques et une machine à broyer les couleurs. M. Heuman avait aussi envoyé une machine du même genre.
M. BaissET a construil une presse à ràleau qui, grâce à une disposition particulière du moulinet.
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occupo heaiu'oiip moins de [)hiecque les autres presses à bras. Le râteau est uiinii d'un ressor (pii le niainlient suspendu, de sorte que l'ouvriers n'a plus à le relever.
Nous avons déjà eu occasion, an sujet des a])plications de la gravure en taille-douce, de parler de l'ingénieux système adopté par M. Godciiaux, constructeur à Paris, ponr l'impression des cahiers de modèles d'écriture. Quelque régulière que fût la fabrication des caractères, on n'avait pu obtenir que trèsimparfaitement, par la typographie, les déliés et les pleins des modèles d'écriture. M. Godchaux a imaginé de remplacer la typographie par la gravure en tailledouce sur des cylindres analogues à ceux qui sont employés pour la fabrication des papiers peints. Le papier disposé en rouleau passe successivement sous deux cylindres gravés où les deux faces s'impriment, puis arrive à un couteau en lames hélicoïdales qui le divise en feuilles. L'encre dont se sert M. Godchaux est une véritable teinture qui prend, en séchant, la nuance et le ton de l'encrelà écrire ordinaire. Les rouleaux, après avoir reçu cette encre, sont débarrassés de l'excédant qui en couvre la surface, avant le passage du papier, par une racle qui ne laisse l'encre que dans le creux de la gravure. La rapidité du tirage est très-grande; la presse fournit à la minute 55 feuilles de 7'2 centimètres, soit "25 mètres, ou
à l'heure '2,100 feuilles, soit 1,500 mètres de papier imprimés des deux côtés. La maison Godchaiix fabrique annuellement vingt-cinq millions de cahiers ; elle consomme 800,000 kilog. de papier. Elle a vendu plusieurs de ses machines pour T Angleterre, l'Allemagne et l'Italie.
Puisque nous venons de parler de la fabrication des papiers peints, nous devons mentionner les progrès qui sont réalisés chaque jour })0ur la construction et l'emploi des machines destinées à cette industrie. M. Isidore Leroy auquel est dû en grande partie k'. développement pris par cette industrie à Paris, exposait dans le groupe XI des papiers dont la composition avait exigé jusqu'à vingt tirages, obtenus sur les machines construites sous sa direction. Aucune de ces machines ne figurait à Vienne, mais nous avons pu les voir fonctionner à Paris dans les ateliers de M. Leroy et constater la parfaite régularité de leur travail.
Nous avons retrouvé dans l'exposition de M. Cli. Derriey le modèle en petit de la machine pour le numérotage des billets de banque construits par lui pour la Banque de France, et qui avait déjà figuré à l'Exposition universelle de 1807. Les billets placés en paquets à l'une des extrémités de la machine, se retrouvent à l'autre extrémité, imprimés en séries et par ordre de numéros. Pendant leur course, ils sont guidés par une plaque mobile percée de trous
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({ui les enlève, les présente à cinq compteurs, dont Tun imprime le numéro d'ordre, l'autre la série, etc., et les dépose dans une boîte située à l'autre bout de la machine. L'impression est excellente et faite avec une grande précision à la place voulue sur le billet. Le mouvement esL donné à la plaque mobile par une pompe aspirante. Le numérotage mécanique des billets de banque est une garantie, ajoutée à tant d'autres, contre la contrefaçon qu'il est nécessaire de combattre sans cesse avec les armes de la science et de la pratique.
RELIURE ET CARTONNAGE
Pour terminer cette rapide revue de toutes les industries qui se rattachent aux arts graphiques, il nous reste à parler de la reliure et du cartonnage. Ces industries étaient rangées à Vienne dans le groupe XI, où elles seront l'objet d'un rapport spécial; néanmoins nous ne croyons pas empiéter sur le terrain de notre collègue, en indiquant sommairement les principales tendances de cette branche si importante des arts graphiques.
Pendant longtemps, la reliure est restée limitée aux domaines, soit de l'art, soit du métier ; aujourd'hui, elle est devenue une véritable industrie qui emploie un outillage spécial et où la division du travail est parvenue à ses dernières limites. Cette
transformation à peu près complète nous est venue de l'Angleterre où l'emploi de la brochure est aujourd'hui presque inconnu et où celle-ci est universellement remplacée par le cartonnage. Ce dernier offre des avantages, mais il a aussi de nombreux inconvénients. Parmi les premiers, il faut citer une plus facile conservation des volumes , unie à une plus grande solidité. Parmi les seconds, on peut mettre en première ligne la nécessité d'un prix de vente plus élevé, et l'augmentation des déchets. Les cartonnages qui ont passé quelque temps dans la boutique du libraire, sont facilement détériorés, soit parce qu'ils ont subi à la montre les effets de la chaleur ou de la lumière qui en a flétri la teinte, soit parce qu'ils ont reçu quelque choc sur le dos ou sur les coins. Les volumes brochés sont soumis aux mêmes causes de détérioration ; mais la couverture qui ne consiste qu'en une simple feuille de papier, est facilement remplacée, et à un l)rix beaucoup moins élevé que celui d'un nouveau cartonnage qui n'est d'ailleurs jamais aussi beau que le premier. Enfin pour les vrais bibliophiles, le volume broché aura toujours plus de valeur; malgré le soin apporté au cartonnage, le rognage enlève toujours une partie des marges, et les volumes sont ensuite plus difficiles à relier avec soin'.
* Pour obvier à cet inconvénient les volumes cartonnés sont souvent simplement ébarbés, et non rognés.
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Quoi qu'il en soit, la fabrication des ouvrages reliés ou simplement emboîtés devient chaque jour plus générale, soit pour les volumes d'étrennes, soit pour les livres de distribution de prix, soit enfin pour les collections de classiques. La reliure industrielle, puisqu'on peut employer ce mot, occupe de grands ateliers , principalement à Paris , dont quelques-uns fabriquent jusqu'à 2,000 et 2,500 volumes par jour. Ce dernier chiffre est celui du travail actuel de la maison Engel qui a exécuté, comme spécimen de sa fabrication le remarquable cartonnage du catalogue du Cercle de la librairie.
Dans ces ateliers, à part le repliage et la couture des feuilles, rencollage des dos et quelques autres travaux, le plus grand nombre des opérations de la reliure se fait mécaniquement. La plupart des machines employées par nos relieurs sont d'origine anglaise. Nous devons toutefois citer une heureuse modification de la machine à estamper, imaginée par M. Engel. Cette modification a eu pour résultat de permettre d'obtenir avec cette machine, outre les estampages dorés, des estampages en noir sur des couvertures bleues, vertes, rouges, etc. A cet effet, entre la plate-forme fixe qui porte le carton à estamper, et la plate-forme mobile au-dessous de laquelle est fixée la matrice qui porte la gravure, M. Engel a disposé un système de rouleaux encreurs. Ces rouleaux sont doués d'un mouvement horizontal qui alterne avec
le iiiuLiveiiiciit vertical de la matrice. De celte manière, après chaque pression de celle-ci sur la plate-forme inférieure , elle est encrée à nouveau , comme les formes dans les presses typographiques. Cette ingénieuse combinaison permet d'obtenir économiquement des effets très-heureux sur les pats des cartonnages en couleur. L'encre; spéciale destinée à cette opération, est une encre de choix présentant, après le séchage, un brillant Irès-remarquable.
11 faut aussi citer les machines à découper les cartons, qui se composent de couteaux circulaires tournant sur un même axe, sous lesquels on fait passer les cartons et qui peuvent être éloignés ou rapprochés les uns des autres, suivant les dimensions à donner à ces derniers. Il est bien entendu que l'emploi de ces machines ne peut être avantageux que lorsque l'on a un grand nombre de reliures du même format et du même genre à exécuter.
A coté de la reliure industrielle, la reliure des amateurs se maintient à un niveau toujours élevé en France, mais le nombre des ouvriers qui s'y adonnent va chaque jour en diminuant. Toutefois, les relieurs actuels soutiennent avec honneur l'antique réputation de la reliure française.
Un des maîtres dont noire pays s'honore, M. Lortic, avait envoyé à Vienne une collection importante de livres de grand prix reliés par lui d'une façon qui a
rtELU'RE ET CARTO.N.N.VGE. 151
l'ait l'admiration do ions les connaisseurs. Nous regrettons de ne pouvoir donner de quelques-uns une description qui sérail [)liilot du domaine de Tart que de celui de l'industrie.
MM. Hardy, David, et Chambolle-Duuu, étaient représentés par quel(|ues volumes exposés dans la vitrine collective du Cercle, qui nous auraient fait souhaiter que cet envoi fût moins restreint.
Enfin, M. Tinot, relieur à Reims, nous a fourni un type d'une excellente maison établie hors de Paris, et travaillant avec goût et avec soin.
Arrivé au terme de cette élude , nous devons rechercher quelle part revient effectivement à notre pays dans ce grand concours international.
Souvent nous avons assigné la première place à la France. Et à bien des points de vue, cette supériorité a été attestée, non-seulement par le sentiment général des visiteurs, })ar les publications qui le reflétaient, mais aussi par le nombre des récompenses qu'ont obtenues nos nationaux.
A l'exposition universelle de 1807, la France comptait dans les trois classes, correspondant au groupe XII de l'exposition de Vienne, 420 exposants sur un chiffre total de 1 ,157, soit 56 pour 100; elle a obtenu 290 récompenses sur 557, soit 55,14 pour 100. A Vienne, elle comptait 7,5 pour 100 du chiffre des exposants, c'est-à-dire cinq fois moins environ qu'en 1807; elle a obtenu 12 poiu' 100 des récompenses décernées, soit un chiffre 4 fois 1/2 seulement plus faible qu'en 1867. Le succès remporté a donc ('té, mathématiquement, plus grand à Vienne qu'à Paris; et cela, malgré les circonstances défavo-
rables au milieu desquelles nos imprimeurs el nos éditeurs ont dû se préparer pour l'exposition de 1875, tandis qu'au contraire tout les favorisait en 181)7.
On a dit quelquefois ({ne la typographie traversait chez nous une période de décadence et qu'elle avait besoin de se régénérer; ce jugement sévère ne nous a jamais paru justifié. Arrivée presque dès son origine à la perfection, l'imprimerie a dii subir les conditions économiques de la révolution qui s'opérait dans la consommation. Elle est devenue une grande industrie, cherchant sans cesse à perfectionner et à augmenter les moyens de production, à en diminuer le prix de revient, poiu* se mettre au niveau des besoins d'un monde nouveau de lecteurs qui s'est formé depuis un siècle. Jamais cependant la tradition ne s'est perdue, et partout, dès que le goût des belles éditions s'est ranimé, comme on l'a vu en France depuis quelques années, les éditeurs ont trouvé à leur disposition tout un arsenal qui leur a permis de mener à bien, avec une rapidité inespérée, les grandes entreprises dans lesquelles ils excellent aujourd'hui. 11 sufht d'ailleurs de parcourir les rapports sur les expositions nationales ou générales qui se sont succéd(î depuis cinquante ans, pour suivre la trace d'un progrès toujours constant. Dès 1849, à l'Exposition nationale de Paris, le développement nouveau de l'imjirimerie a été constalé avec éclat; depuis, (•lia(|ue étape a été manpiée par de nouveaux succès,
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soil dans la prodiiclinn des ouvrages de luxe, soil dans le perfectionnement des moyens d'action de l'industrie (ypograj»lii([ne ou lithographique.
]a\ t(Mi(hince actuelle de l'imprimerie, en dehors des travaux de grand luxe, est double : engouement pour les types anciens, et recherche de la production à bon marché.
Nous avons dit ce que nous pensions de la librairie archaïque, des services qu'elle avait rendus, des exagérations auxquelles elle était exposée. La diminution du prix des livres ne peut, au contraire, qu'être encouragée. Les ouvrages d'enseignement, ceux qui sont destinés à la diffusion des connaissances les plus générales, doivent être vendus bon marché ; les ressources dont la librairie dispose dans toute l'Europe, lui permettent d'exécuter des prodiges en ce genre. Toutefois, ce serait une grave erreur que d'appliquer le même niveau à l'œuvre de vulgarisation et à celle de l'érudit destinée à un petit nombre d'esprits d'élite. Aujourd'hui encore , un grand nombre de travaux utiles restent ensevelis dans les cartons de leurs auteurs ou ne paraissent qu'au prix de sacrifices souvent fort lourds pour ces derniers, tandis que rAUemagne et l'Angltîterre nous étonnent par le nombre des publications analogues qu'elles armoncent chaque jour. Que l'on compare les prix de ces ouvrages avec ceux qui seraient acceptés par les lecteurs français, et l'on trouvera peut-être dans cette
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comparaison le secret de l'infériorité numérique de notre littérature scientifique.
Dans les œuvres qu'elle publie aujourd'hui, la France ne reste au-dessous ni de ce que le passé lui a légué, ni de ce que produisent ses rivaux à l'étranger. Dans la deuxième moitié du dix-neuvième siècle, elle montre, quelquefois dans des mains séparées, d'un côté la qualité, de l'autre la quantité. Le but à poursuivre est de réunir ces deux caractères chez tous les producteurs. L'Exposition de 1873 a marqué dans ce sens un progrès incontestable.
Décembre 1875.
MEDAILLES ET DIPLOMES DE MERITE
Appel (F.-A.), Baudry (J.), Baulaxt aîné, Belin (M'"^ V=), Berg (Marseille),
BOGNARD,
BoYER (Jules),
BoURGERIE-YiLLETTE,
Chardon,
Claye et C'",
Crété fils (CorLeil),
Delagrave (Cii.'i,
Derriey (C),
Deyrolle,
FiRMiN Didot frères, lils et C",
DucHER et C'",
DrcRocQ (Paul),
DUMAIXE (J.),
DUSOD,
Dcpuy (J.-Th.), DusACQ et C'°, Ferret,
imprimeur lithographe, méd. mérite,
libraire-éditeur, méd. mérite,
imprimeur lithographe, dipl. mérite,
libraire-éditeur, méd. mérite,
imprimeur lithographe, dipl. mérite,
imprimeur lithographe, dipl. mérite,
imprimeur typographe, dipl. mérite,
imprimeur lithographe, dipl. mérite,
impriin. en taille douce, méd. progrés,
imprimeurs typogi-aphes , méd. progrés,
imprimeur typographe, méd. progrés,
libraire-éditeur, méd. mérite,
fonte et grav. de caract., méd. progrès,
dessinateur, dipl. mérite,
libraires-éditeurs, méd. progrès,
libraires-éditeurs, méd. mérite,
libraire-éditeur, méd. mérite,
imprimeur-éditeur, méd. mérite,
libraire-éditeur, méd. mérite,
imprimeur lithographe, méd. bon goût,
éditeurs d'estampes, dipl. mérite,
graveur, dipl. mérite.
' Voir pagc%8 les noms des membres du Cercle ayant pris part à l'exposition lollective.
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Gauthier-Vjllars,
iniprimeur liiiraire.
méd.
progrès.
Gazette des Beai:x-Arts.
méd.
bon goût.
GiLOT (M""= ¥<=),
gravure sur zinc.
méd.
mérite.
GoDCHAux et G'",
iin| iri meurs-éditeurs ,
méd.
progrès.
Hamelin (E.),
imprimeur lithographe ,
dipl.
mérite.
Hangard-Mai'gé,
imprimeur lithographe ,
méd.
progrès.
Jaqiemix,
dessinateur,
méd.
bon goût.
JOUAUST
imprimeur libraire.
méd.
bon goût.
Jourdan (A.) (Alger),
libraire-éditeur.
dipl.
mérite.
Lefèvre (Th.),
libraire-éditeur,
dipl.
mérite.
Lefman et Lourdel,
graviu-e en i-elief.
méd.
progrès.
Lemercier et G'",
imprimeurs lithographes
, méd.
progrès.
Lemoine (H.),
éditeur de musique,
méd.
progrès.
Lévy (A.),
libraire ,
méd.
bon goût.
Lièvre (A.),
dessinateur,
méd.
progrès.
LoRiLLEux fils aîné,
fabricant d'encres ,
méd.
progrès.
Marc (A.) et C'%
{r Illustration) ,
méd.
mérite.
MoREL (M"= V' et CO,
libraires-éditeurs.
méd.
progrès.
Moi'cHON (E.) fils.
graveur.
méd.
mérite.
Omeh-IIenry,
imprimeur lithographe ,
dipl.
mérite.
Perot (Ernest),
dessinateur graveur,
méd.
mérite.
Perrin et Mariset (Lyon),
imprimeurs typographes ,
méd.
bon goût.
Prudon et G'",
fabricants d'encres ,
dipl.
mérite.
Roret (E.),
libraire-éditeur,
dipl.
mérite.
ROTSCHILDT (J.),
libraire-éditeur.
méd.
bon goût.
Testu et Massix,
imprimeurs lithographes ,
méd.
bon goût.
Wuhrer et C'%
lithographes.
méd.
bon goût.
Yves et B arrêt.
gravure en zinc,
dipl.
mérite.
DECORATIONS DECERNEES A L OCCASION DE L EXPOSITION.
M. Alfred Mame, de la maison A. Manie et fils à Tours, hors concours comme membre du jury, a été nommé connnandeur de la Légion d homieur.
Ont été nommés chevaliers de la Légion d'honneur : MM. G. Hachette, de la maison Hachette et C''=; II. Lemoine, éditeur de musi(iue; . G . Masson , lil)raire-éditeur, président tlu Cercle de la lilirairie.
M. DES FossEz, de la maison V" Morel et G'*, a été décoré de l'onh'e de la Couronne de fer, S""^ classe (Autriche).
M. G. Masson a été nommé chevalier de l'ordre île Fraiiç;ois-Jose}ili (Autriche).
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lesartsgraphique00mass. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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